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Le conflit rhodésienl La stratégie et l’économie américaines 


Le raid meurtrier au Mozambique 

~ ~ I pourrait compliquer 

Une négociation i a conférence 

semée d’obstacles de Londres 


A propos <Ttm conflit qui a 
fait plus do vingt mille morts en 
sept ans, on ose 11 peine parler 
de « négociation de U dernière 
chance» k 1» veille de la confé- 
rence de Lancaster- Honsc, qui 
réunir» k partir de lundi, sona 
l’égide da gouvernement britan- 
nique, les parties en lutte. L'échec 
de ces pourparlers londoniens 
préluderait cependant & une nou- 
velle — et redoutable — phase de 
la guerre. 

La revendication fondamentale 
des Africains — « un homme, une 
voix» — semble un peu dépassée 
depuis l'élection an suffrage uni- 
versel, en avril, d'un gouverne- 
ment à majorité noire. Confor- 
mément à une résolution adoptée 
à r unanimité par la conférence du 
Conunonwealth. à Lusaka en 
août, les délégués de Lancaster- 
House discuteront en priorité de 
la mise an point d’une «Consti- 
tution démocratique compor ta nt 
des danses appropriées de sauve- 
garde pour les minorités» et de 
la préparation «d'élections llhres 
et honnêtes supervisées par le 
gouvernement britannique». 

Sur ces deux points, les positions 
respectives de l’évêque Muzorewa. 
et des deux dirigeants de la gué- 
rilla, MM. Mngahe et Nkomo, 
sont diamétralement opposées. 
Avançant des raisons d*« effica- 
cité » — un argument auquel 
Mme Thatcher semble s’être ral- 
liée, — le premier ministre da 
Zimbabwe-ffhodésie ne veut pas 
trop réduire les exorbitants privi- 
lèges des Européens dans la 
Constitution actuelle, alors que 
les coprésidents du Front patrio- 
tique revendiquent un «authen- 
tique pouvoir majoritaire noir». 
En ce qui concerne la tenue de 
nouvelles élections, l'évêque Mo- 
corevra réclame rinterventlon 
préalable d'un cessez-le-feu, de- 
mande rejetée catégoriquement 
par le Front patrioque, qui ne 
vent lias se dessaisir d'un atout 
essentiel. 

En fait. Invoquant le s contrôle » 
qu’il exercerait sur des campa- 
gnes où sa guérilla est présente, 
le Front patriotique se considère 
déjà comme responsable, an 
même titre que le Soiume-Unl, 
de Tavenlr du Zimbabwe, et 11 
n'attend de Mme Thatcher qu'un 
transfert par et simple du pouvoir 
i son profit, demande à laquelle 
1rs conservateurs britanniques ne 
sont sûrement pas prés de sous- 
crire. L'ëvëque Muzorewa, tablant 
sur nue consolidation progressive 
de son armée, dont les succès le 
comblent de «joie», et de son 
administration, n’a certainement 
pas rintention de céder à cens 
qu'il traite d*« agents internatio- 
naux du diable». 

S'B le fallait, la présence de 
M. Smith aux côtés de «si pre- 
mier ministre noir i Londres 
prouverait k quel point le chemin 
d'une réconcilia t ion entre Afri- 
cains est semé d'obstacles. L'évê- 
que Muzorewa n'a pas su encore 
prouver qu’il détenait antre chose 
que l'apparence da pouvoir. 
Quant à ses adversa ir es. Ils ont 
appris i ne plus bouder les confé- 
rences et i y afficher une façade 
d'unité. Mais Us ne donnent pas 
plus que par le passé l’Impression 
de vouloir un compromis avec 
celui qu'lis qualifient de «traître 
de Salisbury». 

Le seul motif d'optimisme vient 
de la lassitude quasi generale. 
Les Africains sont déçus par le 
«règlement interne »’ de mars 
IMS, qui n’a guère contribué à 
améliorer leur sort. L’évèque 
Muaorewa doit tenir compte de 
cette désaffection. Les Européens 
hésitent i faire leurs valises. Les 
Etats de la cligne de front» — 
Angola, Botswana, IHoaamblque. 
Tanzanie et Zambie — sont 
découragés par la poursuite d’un 
conflit qui les épuise. La Répu- 
blique Sud-Africaine n’a proba- 
blement pas été Insensible à la 
modération souhaitée par Lon- 
dres. Il n’en reste pas moins que 
lord Carrigton, secrétaire an 
Furelgn Office, n'aura pas la 
lèche facile pour rapprocher les 
positions. 


M. Kurt Waldhdm a énergi- 
quement condamné comme 
« un obstacle aux efforts de 
paix », le vendredi 7 septembre, 
l’attaque de grande envergure 
lancée Pavant - veille par 
Tamée de Rhodésie-Zimbabwe 
contre le Mozambique et qui 
aurait fait, selon Salisbury. 
plus de trois cents morts dans 
ce pays. 

L’évêque Muzorewa, pour sa 
part, a exprimé sa «joie» après 
la «réussite» d'une opération 
qui, à ses yeux, ne compromet 
pas la conférence de Londres 
sur le problème rhodêsien . En 
fait, V opération meurtrière des 
forces de Salisbury pèsera d'un 
poids très louTd sur les 
travaux. 

De notre envoyée spéciale 

Salisbury. — lies forces du 
ZLmbabwe-Rhodésie ont poursuivi, 
dans la nuit du vendredi 7 au 
samedi S septembre, leurs atta- 
ques au Mozambique contre « les 
quartiers généraux communs de 
formée mozambicalne et de la 
Zanla » (branche militaire du 
mouvement de M. Robert Mu- 
gabe). 

Selon le commandement rhode- 
slen, dans la province de Gaza, 
les « quartiers généraux » de 
Mapai, GhlcnalacuaJa c B », 
Mpuzi, Maxaila et Mabalane 
auraient été détruits. « Mapai, 
dit le communiqué militaire, a été 
attaqué par terre et air ; les 
bureaux, la poudrière, les réser- 
ves de carburant, les armes, les 
pièces de rechange, ont tous été 
détruits ». 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 

(Lire la suite pape SJ 


Points de vue 


Deux cents missiles mobiles 
intercontinentaux 
seront installés aux États-Unis 

Le président Carter a annoncé, vendredi 7 septembre, sa 
décision définitive concernant l'Implantation aux Etats-Unis de 
deux cents missiles mobiles intercontinentaux (MX! dans l’ouest 
du pays. Ces missiles, dont la mise au point est autorisée par 
les accords S ALT 2 signés en juin, seront installés sur des plates- 
Tonnes qui seront déplacées régulièrement pour nè pas être 
vulnérables. Ce système de défense, qui sera totalement opéra- 
tionnel dans une douzaine d'années, est destiné A faire pièce aux 
nouveaux missiles Intercontinentaux soviétiques qui auraient, 
sans cela, menacé les missiles rixes américains actuellement en 
activité. Le ministre soviétique de la défense, le maréchal Ous- 
tinov, s'en est pris vendredi «aux milieux impérialistes réac- 
tionnaires qui veulent empêcher l’entrée en vigueur du traité 
S ALT 2 en faisant dépendre de diverses exigences sa ratification 
par le Congrès des Etats-Unis». 

De notre correspondant 


Washington. — Le président Carter, 
qui avait décidé en juin de lancer 
le programme de mise au point d'un 
nouveau missile intercontinental 
mobile, le MX, a révélé, vendredi 
7 septembre, le mode de déploiement 
retenu pour ce nouveau système 
d'armement qui sera pleinement opé- 
rationnel d'ici è 1989. 

Le chef de la Maison Blanche a 
comparé l’importance de sa décision 
è la création par Truman du Stra- 
tegie Air Command et è la mise en 
place, sous ('administration de John 
Kennedy, des fusées Minuteman è 
têtes nucléaires. Ce nouveau sys- 
tème d'armement dont la coût total 
est estimé à 33 milliards de dollars, 
vise è remédier à la vulnérabilité 
des Minuteman dont les silos fixes 
constituent des cibles de plus en 
plus faciles pour les Soviétiques. 

Le tndté SAIT 2 sutôrtse te dé- 
ploiement d'ici è 1985 d’un nouveau 
système d'armement per chacune des 
deux super-puissances. Le choix du 
MX — une décision non négociable, 
a souligné M. Carter, — démontre la 
volonté des Etats-Unis de continuer 
è baser leur panoplie de dissuasion 


sur une «triade stratégique » { ter- 
restre, aérienne et navale). 

La MX est le plus gros missile 
jamais construit par les Etats-Unis, 
bien qui] soit relativement petit 
par rapport su SS-18 soviétique. 
Armé de dix tètes nucléaires de 
335 kllotonnas chacune (soit vingt- 
deux fois Hiroshima), Il aura cepen- 
dant un pouvoir de destruction 
comparable aux missiles lourds déjé 
construits en U.R.S.S. 

Le mode de - déploiement du MX 
retenu par le Pentagone, et approuvé 
H y a quarante-huit heures seulement 
par la président Carter lors d'un 
conseil nations! de sécurité, est celui 
dit du « circuit de course • (rsce- 
trsek). Il tient-è la fois de la partie 
de cache-cache stratégique et du. jeu 
des quatre coins. 

Deux cents MX vont être répartis 
entré quatre mille six. cents abris 
bétonnés, construits par groupes de 
vingt-tnoîe le long de quarante réseaux 
Installés dans la désert du Nevada et 
de l'Utah, dans l'ouest des Etats-Unis. 

(Intérim.) 

(Lire la suite page 3J 


La voix brisée de la France 


• Une France fidèle i son génie t » 
Pour qui parcourt ts monde, la for- 
mule est familière. Leitmotiv obsé- 
dant, elle est proférée avec nostalgie 
par les amis fervents — et trop sou- 
vent déçus — de notre pays. 

Au cours du damier quut de 
siècle, les haures de retrouvailles du 
peupla français avec lui-mème — 
avec son histoire comme avec ses 
pulsions créatrices — partant avec 
les autres peuples, furent rares : 
temps bénis de ta fulgurante ère 
Mondés France, puis de l'explosion 
Incandescente de mai 1968. enfin des 


C 0 NTM 8 ITÉ 
ET MAJORITÉ 

( Lire page 7 le Point de rua 
de P.-B. COUSTÉ.) 


par JACK LANG C) 

p répare tiTs fiévreux de mal 1974 et 
de mars 1978 lorsque, sous la 
conduite de François Mitterrand et 
sous le regard Impatient de nos amis 
étrangers, le pays s'apprêtait è inven- 
ter le socialisme. La France aimée 
de tous 'avait enfin repris la parole i 

Au rang des moments forts figure 
aussi U geste gauiienne — dans 
sa seuls version extérieure. Un 
provo I Un illuminé f Tel apparalseait 
de Gaulle è l'incorrigible bourgeoisie 
défaitiste française. Quoi 7 Braver la 
puissance américaine par le retrait 
de la France de l'OTAN, ou par Ibs 
discours libérateurs de Ptinom-Penh 
et de Québec ou par la reconnais- 
eance de le Chine populaire 7 S'op- 
poser aux atlantistes européen» per 

{•i Profaunir agrégé des faculté* 
de droits, membre du PS. 
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L'inflation reste vive 
malgré l’escalade des taux d’intérêt 

Le chômage augmente 

L’inflation continue de poser de sérieux problèmes aux dirigeants 
américains. Coup sur coup, plusieurs statistique» dé/anorubles vien- 
nent d’être publiées. L’Indice des prix de gros ■ a augmenté de l. ? îl 
en août, ce qui porte à II J. % sa progression en un an, alors que 
le taux de hausse annuel des prix à ta production est de 114 15. £* 
résultat ne s’est pas fait attendre : le doUar a été V objet de vices 
pressions à la baisse sur Ze marché des changes, bien que les taux 
d'intérêt ne cessent de monter. Ainsi, ta banque Morgan Guaranty 
Trust a-t-elle porté son taux de base (prime rate) de 12J& à 12?$ %, 
un niveau jamais atteint et de loin. 

Ces mauvaises nouvelles devraient amener les autorités à pour- 
suivre leur politique monétaire restrictive, et M. William Müler. le 
secrétaire au Trésor, a annoncé a une période d'austérité (Tan moins 
deux ans pour les Américains». C’est dire que les demandes faites à 
M. Carter pour un soutien de V activité par des allégements d’impôts 
ont peu de chance d’&tre suivies d’effets. Cela malgré le net accrois- 
sement du chômage qui, en août, a atteint le t o u x de 6 % de la 
population active, contre S? % en fumet et SJS % en juin. 


Les nuages s'accumulent dans 
le ciel économique américain. Les 
prix de gros ont augmenté de 
1J2 % en août, ce qui porte è 
114. % leur progression en un an. 
A l’évidence, ces mauvais résul- 
tats se traduiront bientôt dans 
les prix de dêtaiL Les hausses 
pétrolières ne -sont pas seules en 
cause : les produits alimentaires 
augmentent fortement eux aussL 
ZI est è peu près certain que le 
niveau de vie de millions d’Amé- 
ricains a commencé è baisser. 

Autre signe Inquiétant : les. 
prix é la production ont augmenté 
en août de 14,4 % par rapport à 
août 197&. Les Etats-Unis — dont 
les progrès de productivité, déjà 
très laits, continuent de se ralen- 
tir — s'installent à tous les 
niveaux dans une inflation A deux 
chiffres. 

Ces mauvaises nouvelles appor- 
tent evTtttl^ienC' ' Teal> .*tl 
moulin de ’ qui. ririrrrirn» 

M. William Miller, prêchent — et 
agissent — pour que soit menée 
une vigoureuse politique de lutte 
contre l’inflat ion. L’ancien res- 
ponsable de la FED (banque cen- 
trale), devenu secrétaire au Tré- 
sor, ne mâche pas ses mots. H 


vient de déclarer, dans une inter- 
view au Washington Post, que les 
Etats-Unis vont devoir traverser 
« une période d’austérité d'au 
moins deux ans », afin d’éliminer 
le virus SnJCLatloniste. M. Miller, 
s'il invite les Américains h ese 
serrer la ceinture », promet que 
les sacrifices seront «équitable- 
ment partagés» et affirme sur- 
tout que la récession économique 
sera de courte durée. Est-ce sa 
conviction intime ou une façon 
d’écarter oe que déjà certains de- 
mandent à M. Carter, à savoir une 
réduction d’impôts ? «Nous ne 
pouvons pas, au premier signe de 
difficulté, prendre de mesures 
précipitées qui fendent le jeu de 
VinflatlorL » 

Toujours est-il que le chômage 
a nettement augmenté en août 
(300 000) poux atteindre 84 mil- 
lions de pers onne^ sm t. 6 % de 

' 5.7 ‘*deSttetel^L?^iSSe?. 
C'est le premier, signe d'une dé- 
gradation de la situation écono- 
mique, surtout sensible dans l’in- - 
dustrie automobile. 

ALAIN VERNHOLES. 

(Lire ta suite page 20 J 


une nouvelle diplomatie au Proche* 
Orient, ou par le refus »> prophé- 
tique de l’entrée de la Grande-Bre- 
tagne dans te Marché commun 7 
Autant de lacrilèges aux yeux effa- 
rouchés de ta bourgeoisie compra- 
dore I Malgré » répulsion, elle gar- 
dait le silence. Naguère elle avait 
trop trahi pour affronter l’homme du 
18 juin. Au demeurant, é l'ombre 
immense du chef militaire presti- 
gieux, le colonialisme politique avait 
cédé la place è un néo-colonialisme 
économique plus rémunérateur 
encore, et, sous le drapeau da i*in- 
dustriellsabon du pays, las hommes 
d'affaires grouillaient aux portas et 
sous las lambris des ministères I 
Le temps de la revanche n'est-il 
pas venu 7 Déchiré entra l'héritage 
gaulliste et son legs libéra l-atlantiste, 
le pouvoir giscardien cecille. hésite, 
avance, recule, résiste parfois, re- 
nonce souvent 

AU JOUR LE JOUR \ 

L Impuissante 
ef ta yfoire 

Quand M. Chirac s’en prend 
au libéralisme mou du gou- 
vernement. on peut se 
demander si ta critique est 
double ou simple. 

Dans U premier cas, il fau- 
drait en conclure qu'il prône 
un autoritarisme dur. Dans le 
second, se poserait une ques- 
tion subsidiaire : lequel des 
deux termes est Yobjet de la 
critique ? Paul-S en somme 
un libéralisme dur ou un 
autoritarisme mou? 

Ce qu’on sait de M. Chirac 
incline à penser que Yautori- 
tarisme dur suroît ses préfé- 
rences personnelles. Mais ce 
qu'on sait des traditions poli- 
tiques de la France au cours 
des vingt dernières années 
indique plutôt que tous les 
espoirs sont permis à ceux qui 
savent concilier une liberté 
musclée avec un pouvoir 
impuissant 

ROBERT ESCARFFT. 


DEUX OUVRAGES SUR LA MUTATION DE l’ÉGUSE 

/M / A 

Je euêque 
et te dominicain 


Parus cette année vers la fin du 
deuxième trimestre — et, de ce 
fait, quelque peu victimes de 
l'approche des vacances, — deux 
ouvrages, révélateurs de fo formi- 
dable mutation de l'Eglise en moins 
d'un siède, méritent d'autant plus 
d'être rapprochés que' leur conver- 
gence ntest point due à l'Identité 
du sujet ni aux similitudes de 
tempérament, de méthode ou 
d'expérience de leurs auteurs. U 
s'agît, d'une part, do « Dialogue 
en vérité » (sous-titre : « Chrétiens 
et communistes dans la France 
d'aujourd'hui »), d'Alfred Ancel ; 
d'autre part, de « la Doctrine 
sociale de l'Eglise com m e 'déo- 
logie », de Marie-Dominique Chenu. 

Certes, les deux hommes sont 
d'Eglise, le premier évéque, le 
second dominicain. Gaillardement 
octogénaires. Us n'en dont l* m et 
l'autre que davantage stimulés par 
les problèmes de l'heure et solli- 
cités par des solidarités nouvelles. 
Du même coup, leur fidélité exem- 
plaire ô l'Eglise les autorise à exer- 
cer rétrospectivement, mais aussi 
praspecti vannent, leurs réflexions 
sur ce mystère indissolublement 
évangélique et ecclésial qui a tou- 
jours été 1e centre de leur vie et 
demeure leur raison de vivre. 

Là, cependant, s'arrêtent leurs 
ressemblances. Naguère supérieur 
du. Prado et ancien évêque auxi- 
liaire de Lyon, Alfred Ancel est, à 
part entière, un 'membre de la 
hiérarchie ecclésiastique aussi sou- 
cieux d'affirmer sa « pleine com- 
munion avec le pope et les èvé-~ 
ques » que de ■ se présenter » 
dons son livre « à titre personnel ». 

fl est assez fin pour s'être douté 
des remous que n'allaif pas man- 
quer de provoquer, dans les .. -lieux 
catholiques traditionnels, la publi- 
cation de son ouvrage aux Editions 
sociales (« Pensez donc, chez les 
communistes I »). Mais il est aussi 
assez honnête pour avouer les limi- 
tes de son expérience très singulière 
d'évêque-ouvrier. Il n« Va été, 
dit-il, que « pendant cinq ans » 


et « jusi. i'Ô un certain point ». 
S'il n'en précise pas le caractère 
a r t i sa na I (plus qu'ouvrier) et 
l'aspect partiel {horaire à mi-temps), 
fl se situe : « Je n'ai jamais été 
engagé dans l'action syndicale ni 
dans l'action politique. » La suite 
du livre le prouve d'ailleurs 
amplement. 

Très différentes ont été et conti- 
nuent d'étre les occupations et les 
options du dominicain. On le sait 
aussi à l'aise parmi les penseurs 
du treizième , sléde que parmi les 
militants du treiziéme arrondisse- 
ment de Paris lors de la Rés i stance 
et de la guerre d'Algérie. S'il n'a 
jamais été hri-méme ptétre-odvrier, 
ce maître en théologie a tout de 
suite compris ce que pouvait repré- 
senter comme témoignage l'enga- 
gement total des prêtres en usine. 
Avec les pionniers de cens expé- 
rience à laquelle, en 1954, le 
Vatican a entendu mett re f fin, H 
a manifesté de mille façons son 
accord profond, mais en faisant 
son .propre méfier, c'est-à-dire en 
élaborant, » dans la coulée d'une 
théologie de la création », une 
« théologie du travail », qui c tout 
de même fini par avoir raison des 
forcenés du ghetto df -frai. ' 

Oh ! certes, Il a payé cher carte 
fidélité à ses amis et à cette liberté 
de pensée qui -te caractérise, bien 
antérieure à la querelle, «r qui n'a 
pas encore' dit son damier mot. 
On l'a persécuté, on l'a éloigné, 
on a voulu ' te réduire ou silence. 
Et, finalement, parce qu'aurai il 
était meilleur thomiste que les 
pseuda- thomistes de. Rome et de 
Navarre, te candie a sonné pour 
lui — et pour nous tous — non 
pas l'heure de - la revanche, mais 
-celle de te justice er de la vérité. 

Rien donc d'extraordinaire à ce 
que ^diffèrent ef aonvergent à la 
fois les deux derhlères expressions 
écriras des deux c ’tttoérairu en 
auestian. 

AN DR! MAN DOUZE. 

CL ire ta sotte- page 15.) 
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DÉFENSE 


Sécurité nationale et stratégie européenne 


D ANS la polémiqua sur la 
stratégie nucléaire française, 
aucun des protagonistes ne 
va Jusqu'au bout de sa logique.. 

1} Examinons d'abord la cas des 
gaullistes. Pour eux, la dissuasion 
doit être nationale. La riposte doit 
venir du sol national, lorsque celui-ci 
est menacé. Certes, on peut ne pas 
attendra que l'ennemi soit au pont 
de Kehl_ Certes, la notion de sanc- 
tuaire appliquée aux territoires dont 
l'Invasion déclenche la rlpoate 
nucléaire peut être élargie- Male II 
demeure un lien très étroit entra 
{‘utilisation de l'armement nucléaire 
et un péril mettant en causa l'inté- 
grité physique de la nation. 

Oui, mais™ des éléments de la 
première armée française sont outre- 
Rhin. Il aérait temps de ae rede- 
mander à quoi Us servent et A partir 
ds quel moment on peut considérer 
qu'ils sont - en péril ». 

Dans la logique gaulliste, la pre- 
mière armée française devrait être 
ramenée sur le sol national. Si elle 
reste sur le sol allemand, un mini- 
mum de coordination avec les forces 
de l'OTAN est nécessaire. Il a d'ail- 
leurs toujours existé. Il est même 
plus. étroit qu'on ne le suppose — 
ce qui explique les «découvertes» 
périodiques de la presse en ce 
domaine. Il en était ainsi au temps 
du général de Gaulle et il ne sau- 
rait en être autrement aujourd'hui 
pour des raisons évidentes qui tien- 
nent pêle-mêle aux errements passés, 
à la géographie et & l'organisation 
des forces du pacte de Varsovie. 

Il est vrai que la première armée 
n'occupe pas dB * créneau » A la 
frontière Est-Ouest, et qu'alla n'a pas 
été équipée de Pfuton. Mais ces 
précautions sont Illusoires. D'abord 
parce que cette armée peut, en 
quelques heures, être au contact de 
l'envahisseur. Ensuite parcs qu'il 
est difficile d'imaginer, A échéance 
de dix ou vingt ans, que les meil- 
leurs éléments de l'armée française 
en soient réduits A un rôle de piquet 
d'honneur — c'est-à-dire ne soient 
pas dotés d'artillerie atomique, le 
jour où celle-ci sera suffisamment 
miniaturisée. 

Incidemment, voilà un deuxième 
débat escamoté par les gaullistes. 
Dans la logique de la stratégie de 
dissuasion — tout ou rian, — l'armée 
de terre ne devrait pas être dotée 
d'artillerie atomique. 

Maïs n'est-ce pas rendre Impossible 
la développement de la vocation 
mondiale de la France 7 
Peut-on Imaginer la France Jouant 
en Afrique avec la bomba H sous 
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prétexte que quelques tribus noires 
utilise raient des mitrailleuses ■ ato- 
miques » 7 La problème de la 
• réponse graduée » ou du ■ niveau 
d'intervention dissuasive » existe. 

2) Il n'y a guère moine d'irréalité 
chez les partisans d'une « collabora- 
tion nucléaire franco-allemande». 

Ils s'obstinent à Ignorer que la 
nucléarisation de (‘armée allemande 
serait probablement un casus bail! 
avec les pays ds l'Est et consti- 
tuerait le cas typa où l’opinion 
française pousserait massivement à 
adopter une position de neutralité. 
C'est dire que l'on se situe au 
départ dans une situation qui Justifie 
la doctrine gaulliste de I960. 

Certes, on peut concevoir — et 
J'avoue que le scénario me séduit 
— une négociation d’ensemble avec 
les Allemands dont les bases 
seraient : nous faisons ensemble 
l'Europe, vous abond orniez l'OTAN, 
et nous vous accordons — pour 
certains cas — notre protection 
nucléaire. Ainsi, (I y aurait accord 
International entre la France et l'Alle- 
magne et donc nul ebandon de notre 
souveraineté au profit d'un appareil 
supra-national imprévisible. Mais ce 
serait oublier que les Allemands, 
tous partis confondus, ne considérant 
pas que notre force nucléaire est 
« crédible ». B qu'ils préfèrent, vu les 
dangers réels ou supposés qui les 
menacent l'OTAN et. les Etats-Unis. 


L'impasse 


Bref, la polémiqua sur la défense 
nationale oppose des gaullistes qui 
veulent Ignorer — ce que selon 
toute probabilité Se général de Gaulle 
aurait admis — que l'évolution tech- 
nique (Je veux dire la miniaturisation 
des projectiles atomiques) modifiera 
bien un jour prochain la stratégie, 
et des atlantiques qui prennent leurs 
désira pour des réalités (et si depuis 
la CED leurs désirs n’ont pas changé, 
les résiliés, elles, ne sont plus les 
mêmes). 

Alors, c'est [Impasse ? Oui. Provi- 
soirement du moins. B c’est (Im- 
passe pour l'Europe. 

il est évident que l'absence d’une 
défense européenne est un obstacle 
à la construction européenne. 

Ou'eet-ce qu'une confédération qui 

(•) Député (apparenté à l’UJJ.P.), 
ancien ministre, ancien secrétaire 
Général adjoint da la défense na- 
tionale. 


n'a pae une ébaudie de politique 
extérieure commune 7 Comment 
concevoir une po K tique extérieure 
communs sans stratégls militaire 
commune 7 Comment avoir des poli- 
tiques économiques communes sens 
une conception globale commune de 
la défense nationale? Et comment 
— même sur un plan économique 
élémentaire — faire confiance à des 
partenaires qui peuvent à tout Instant 
être l'objet d'un chantage de la part 
d'un pays tiers (allons Jusqu'à l'ab- 
surde. Les Américains pourraient dire 
aux Allemands : nous vous .retirons 
nos troupes et notre protection si 
vous n’achetez pas nos céréales) 7 

Dieu merci, las politiques se dé- 
battent au milieu de situations beau- 
coup moins nettes que celles Ima- 
ginées par les conceptuels. Et 
l'Europe se tait chaque Jour parce 
que les Américains n'ont pas Intérêt 
à faire des . problèmes militaires et 
économiques un ■ package deal ». 

Concluons sur l'essentiel— et sur 
la souhaitable. L’existence d'une 
fbree française de dissuasion, dont 
['emploi soit à la seule discrétion 
du présidant da la République fran- 
çaise, ne saurait dire remise en 
cause. Ce qui exclut totalement sa 
délitescence dans une force euro- 
péenne ou franco-allemande da dis- 
suasion (1). 

A partir ds là, (I est souhaltabls 
que se dégagent, au fit des années, 
et à toutes fins utiles, una conscience, 
une doctrine, une volonté euro- 
péennes en matière de défense. Elles 
pourraient être recherchées dans 
trois directions. Un comité des mi- 
nistres européens de la défense et 
un bureau commun d'études straté- 
giques. Un développement en commun 
des fabrications européennes d'arme- 
ments. Une collaboration étroite dans 
les deux domaines situés Immédiate- 
ment en amont de la défense, et qui. 
demain, seront essentiels : l'espace 
et te cycle du combustible nucléaire. 

Et n'oublrons pas que, si la stra- 
tégie militaire va évoluer d’ici A 
l'en 2000 par la généralisation des 
armes nucléaires tactiques, elle va 
être bouleversée ensuite par la bana- 
lisation, au profit d'une bonne cin- 
quantaine d'Etats, et notamment de 
tous les Etats européens, ds la 
« bombe ■ atomique et da sa descen- 
dance— 


La France doit participer à S ALT 3 


(!) « Ce que je tiens à dire de la 
façon la plus nette, c'est que la 
dissuasion française est une dissua- 
sion française — La France est oppo- 
sée d toute hypothèse directe ou 
indirecte d’armement nucléaire de 
l'Allemagne. » Valéry Giscard d*Es- 
taing. 9 février 1978. 


L 'EUROPE est la région dn 
monde où se trouvent ac- 
cumulés, sur un espace 
géographique très restreint, le 
plus grand volume - de forces 
destructrices de toute sorte. 
L’Europe est considérée comme la 
région par excellence où pourrait 
se dérouler entre les su per- puis- 
sances un conflit nucléaire limité 
pour elles, mais désastreux pour 
nous. 

Dans ces conditions, refuser 
d'envisager, même un instant, que 
la France puisse participer aux 
négociations B ALT 3 qui, pour 
la première fois, aborderont le 
problème des armes de théâtre 
tirées d'Europe sur l'Europe — 
et telle est aujourd'hui la posi- 
tion du pouvoir — est une 
absurdité. U est à la fois Illo- 
gique et dangereux que soit 
traité en l'absence des Européens 
le problème de la sécurité de 
l’Europe. H faut que les socia- 
listes se battent pour que la 
France participe A SALT 3. 

La tradition socialiste préfère 
toujours le réglement des litiges 
Internationaux par le débat plu- 
tôt que par la force. Nous sommes 
heureux aujourd’hui de constater 
que la France occupe enfin sa 
place au comité du désarmement 
de l’ONU. 

Nous déplorons que les pro- 
positions de M. Giscard d 'Estai n g 
en faveur dîme nouvelle confé- 
rence sur le désarmement en 
Europe prétendent limiter celle-ci 
à la discussion des seules armes 
conventionnelles, comme si les 
forces nucléaires ne constituaient 
pas l'essentiel de la mènace qui 
pèse sur tous. Le P.S. avait écrit 
dans ses propositions d'actualisa- 
tion du programme commun : 
« Le gouvernement prendra toutes 
initiatives en vue de rélargisse- 
ment à toute autre puissance 
nucléaire, notamment la France, 
des négociations sur les SALT au 
moment requis par l’état de la 
négociation, » 

Une telle attitude fera peut-être 
sourire les sceptiques. La France 
peut-elle vraiment prétendre être 
associée A de tels accords entre 
deux Etats dont la puissance 
dépasse si considérablement; la 
sienne? Cette réaction néglige A 
nos yeux la donnée fondamentale 
et relativement récente que l'on 
reconnaît maintenant A la force' 
de dissuasion nucléaire française 
une certaine crédibilité. Les 
socialistes doivent proposer de 
faire de cette arme de guerre une 
arme de paix, c’est-à-dire d'uti- 
liser justement, au contraire de 
ce que font nas gouvernants 
actuels, notre appartenance au 
«club nucléaire» pour participer 
A part entière aux discussions 


par JEAN-PIERRE COT (*) 

sur le contrôle et la limitation 
de ces armes I 

A part entière, voilà la seule 
condition que nous entendons 
mettre A la participation de no- 
tre pays A SALT 3. H n'est 
bien évidemment pas question 
que oette participation puisse se 
faire de façon directe on dégui- 
sée, A travers un élargissement 
de la représentation américaine A 
une quelconque représentation 
a occidentale » : «da ne ferait 
que renforcer ce que nous enten- 
dons avec persévérance remettre 
en cause, A savoir la politique des 
blocs et sa conséquence. la divi- 
sion de l’Europe. A part entière, 
cela signifie donc pour nous que 
la France ne peut participer aux 
négociations SALT 3 qu'avec les 
mêmes droits et les mêmes devoirs 
que les Etats-Unis et l’Union so- 
viétique. Bout les spécialistes de 
ces négociations, cela signifie que 
la dissuasion nucléaire française 
doit être reconnue comme un 
« système central », c’est-à-dire 
un système de dissuasion capable 
en toute hypothèse d'atteindre le 
territoire de l'ennemi potentiel,' 
et non comme un simple élément 
d'appoint de la capacité militaire 
de l'OTAN. Est-U vraisemblable 
que les Etats-Unis et l'Union so- 
viétique se prêtent A une telle 


reconnaissance 7 Les pays de 
l'OTAN ont reconnu que la force 
de frappe française est en mesure 
de ■ jouer un rû le propre contri- 
buant au renforcement global de 
la capacité de dissuasion de l’al- 
liance ». Cela revient A accepter 
implicitement le caractère de 
« système central » de la force 
nucléaire française. 

Quant A ITJJLSÆL, son désir 
bien connu de voir cette force 
incluse dans les futures discus- 
sions devrait la conduire à re- 
connaître également cette réalité : 
il serait paradoxal pour les Sovié- 
tiques d'insister pour que la 
France soit considérée dans 
SALT 3 comme intégrée dans 
l'OTAN, alors qu’ils se sont si 
souvent félicités de la sortie de 
la France de l'organisation mili- 
taire intégrée en 1067. 

Indépendamment de la logique 
très forte qui pousse A prôner la 
participation de notre pays A 
SALT 3 — encore une fois, com- 
ment imaginer une discussion 
sur la sécurité en Europe qui se 
déroule par-dessus notre tête 
et de laquelle nous ne saurions 
que ce que les Américains ou les 
Soviétiques voudraient bien nous 
dire? — D reste, pour conforter 
l’attitude que nous préconisons. A 
procéder a une évaluation des 
dangers et des opportunités liés 
A cette orientation. 


La crédibilffém 


Les dangers sont essentielle- 
ment au nombre de deux : celui 
de ramener la France, sans 
contrepartie, en dessous au seuil 
de crédibilité nucléaire aujour- 
d'hui atteint ; et celui que notre 
pays se révèle incapable dé tenir 
effectivement la place A laquelle 
il aura prétendu. Examinons de 
près oes dangers. 

Le premier peut être présenté 
grosso modo à tra vers le type 
suivant d'argumentation : les 
Etats-Unis et l'Union soviétique 
peuvent renoncer, sans que leur 
capacité de défense soit entamée, 
A un pourcentage ou A un nombre 
donne de missiles ou de têtes 
nucléaires, tant leur capacité 
d’« overkLQ » (de « surtner ») 
est aujourd’hui considérable. La 
même exigence appliquée A notre 
pays nous laisserait pratiquement 


désarmés. L'argument paraît fort 
mata æ révèle infondé. Tout 
d'abord, pane que SALT 3, 
comme ses devanciers SALT Z et 
2, a toutes chances de conduire à 
des négociations en termes de 
«plafond» d'armements (tant de 
missiles de telle catégorie, tant 
de têtes nucléaires de telle puis- 
sance). Et U est tout A fait évi- 
dent que la France aurait pu. par 
exemple, souscrire sans difficulté 
A la partie de l’accord SALT 2 
limitait t. A 2 250 le nombre de rec- 
teurs stratégiques autorisés. Fur 
ailleurs, U paraît dès aujourd'hui 
évident que les accords SALT 3 
porterait autant, sinon davan- 
tage, sur la Hmftattan d'arme- 
ments qui n'existent pas encore, 
au mnfna sous forme opération- 
nelle. La. négociation ne pourra 
nous contraindre au-delà de ce 
que nous estimerons acceptable. 


.et la vérification 


Beaucoup de hauts cris pour rien 


O N reste confondu devant les 
procès d’intention faits au 
général Buis, A Alexandre 
Sanguinetti et A M. Bourges — 
tous d’appartenance gaulliste — 
pour avoir énoncé oette vérité 
d'évidence que la défense de la 
France ne pouvait Ignorer celte 
de l'Allemagne. 

U est clair pourtant que, dans 
l'éventualité d'une agression par 
moyens conventionnels en pro- 
venance de njJLSÆL, les forces 
soviétiques, considérablement plus 
puissantes que celles de TOT AN, 
viendraient border le Rhin en 
quelques heures ou. au mieux, en 
quelques jours. 

Cette éventualité d'une agres- 
sion par moyens conventionnels 
est certainement la plus proba- 
ble aujourd’hui Voici quelques 
années, il n’en était sans doute 
pas ainsi. Nous nous reposions 
sur les Etats-Unis du soin da 
faire jouer ce qu'on appelait 
l'ombrelle nucléaire pour dissua- 
der les Russes de s’élancer de ta 
sorte A l’assaut de l’Europe. 
Aujourd’hui cette ombrelle est 
plus que mitée. Nul ne peut assu- 
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rer que l’Amérique décidera, en 
quelques minutes, de venir au 
soutien de l’Europe en assumant 
pour elle-même d'énormes ris- 
ques. Qui peut croire qu’un pré- 
sident Carter, qui ne parvient 
même pas A faire voter par le 
Congrès un programme minimum 
d'économies d'énergie, aurait assez 
d'indépendance et de goût du ris- 
que pour appuyer, de façon quasi 
automatique, sur le bouton nu- 
cléaire ? Dans oes conditions, 
r Allemagne et la France ne peu- 
vent moins faire que de compter 
sur elles-mêmes en conjuguant 
leurs défenses. 

Dissuasion ? Que de sottises et 
de sophismes n’a-t-on pas énon- 
cés depuis vingt ans A ce sujet 1 
On le mesure bien en constatant 
que les professeurs de l’Ecole de 
guerre et les stratèges en cham- 
bre ont bien rarement songé A 
éprouver leurs théories en ima- 
ginant des cas concrets. De tels 
Kriegspiele auraient montré qu'il 
est peu de personnages politiques 
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— sauf peut-être de Gaulle — 
qui auraient eu assez d'indépen- 
dance, d'esprit d'entreprise et de 
cynisme pour prendre, eux- 
mêmes, le risque de déclencher 
sur le monde l'Apocalypse— mais 
que, en revanche, il en existe 
beaucoup pour faire accroire A 
leurs peuples — ce qui les satis- 
fait grandement — qu’on peut 
empêcher la guerre en ne la fai- 
sant point. 

Et puis, tout n’est -11 pas en 
évolution ? La dissuasion était 
plausible, au niveau des deux très 
grandes puissances, lorsque exis- 
tait un certain équilibre de la 
terreur. Elle l'est déjà beaucoup 
moins aujourd'hui pour ces mêmes 
superpuissances. J’ai été le témoin 
A Washington, aux côtés du 
colonel Mitterrand, de cette lente 
évolution qui remonte à 1964. 
Nous participions de près A l’éla- 
boration de la doctrine de 
l'alliance atlantique sur l'emploi 
de l'arme nucléaire. Uétaft au 
temps où McNamara régnait sur 
le Pentagone. H avait pris cons- 
cience du fait que la doctrine des 
représailles massives (« massive 
retaliation ») était de moins en 
moins crédible, et, de là, on est 
passé, presque sans transition. A 
la doctrine de la riposte gra- 
duée (« flexible response »). qui 
n 'impliquait plus, de façon systé- 
matique, l’attaque nucléaire des 
grandes cités. On en est venu 
maintenant — grâce A l'extrême 
précision des fusées nucléaires — 
à l'idée de la neutralisation des 
1 usées adoerses dans leurs süos. 
En quelque sorte, le rappel de la 
contrebatterie de 1918 I Nul 
doute que l'essence générale de 
cette évolution, réside dans l'Im- 
passibilité d'accepter l’Idée des 
hécatombes - humaines par cen- 
taines de millions : en d'antres 
terme, la peur de l'emploi de 
l’arme absolue. Dans le même 
temps, on a réalisé des ormes 
midêairea tactiques du champ de 
bataille et an Imagine maintenant 

— toujours pour les utiliser sur 
le champ de bataille — des 
bombes à neutrons. On est loin, 
comme on le volt, des théories 
du départ. Seule reste l'exigence, 
entra les Super-Grands, de l’équi- 
libre approximatif des grands 
moyens nucléaires. D'où les 
accords SALT. 

Mais qu'en est-U lorsque cet 
équilibre n'existe pas — c'est le 


cas de la France et de l'URJSB. 
— et qu'il faut, tout A la fols, 
imaginer une double riposte : face 
à la menace conventionnelle et 
face A la menace nucléaire? 

Dans cette dernière éventualité 
et au cas où l'Amérique retombe- 
rait dans sa politique dlsotemeot, 
peut-on croire vraiment que la 
France userait de son arme nu- 
cléaire en prenant pour objectif 
quelques cités soviétiques (seule 
chose qu'elle puisse faire avec 
son armement stratégique actuel) 
en étant assurée, A cent pour 
cent, de recevoir, dans les minutes 
qui suivraient, une riposte qui 
anéantirait toutes ses cités. Même 
Michel Debré ne le ferait point— 

Alors que reste-t-il comme solu- 
tion ? D’abord de met tare au point 
dans le cadre européen — et, bien 
sûr, en premier lieu arec l’Alle- 
magne — une politique de défense 
commune fondée, selon ha forme 
de l’agression, sur les deux hypo- 
thèses de la défense par moyens 
nucléaires et de la défense par 
moyens conventionnel. Dans le 
premier cas l’effort financier et 
l’effort technologique A faire exi- 
gent impérativement le soutien 
des Industries de pointe alle- 
mandes. Dans le second cas nous 
devons faire l’effort nécessaire 
pour que notre dispositif de 
défense ne soit pas ce qu’il est : 
le tiers, A peine, du potentiel ger- 
manique. 

Ce retour A une idée proche de 
celle de la CJLD. fait hurler d’hor- 
reur tous les protagonistes de l’in- 
dépendance nationale et, d’abord, 
celui que J’ai déjà nommé et pour 
qui j’ai de l’amitié. D’abord cha- 
cun sait que l’Indépendance, 
même sur le plan militaire, 
n’existe pas vraiment. Ensuite la 
conjugaison dos forces est une 
nécessité absolue. Enfin ont-ils le 
droit de parler si haut de indé- 
pendance nationale à tout prix 
ceux-là même qui, après avoir 
tellement prôné ndêe de l’Algérie 
française (et la conservation de 
sera indépendance énergétique), 
ont accepté l’abandon d’une par- 
oelle si importante de notre patri- 
moine national ? 

Le premier devoir de la France 
est d’être lucide et réaliste sans 
vouloir surestimer sa force parce 
qu'elle est la France. Le premier 
devoir des Français est de ne pas 
se défier par principe de leurs 
dirigeants et de ne pas mettra A 
profit toute occasion pour les 
décrier A la face du monde. 


Le second danger tient au pro- 
blème de la vérification, qui est 
au cœur de toutes les discussions 
des SALT. C’est sur cette ques- 
tion : a Pouvons-nous être surs A 
100 % que l'UJt.S.S. remplira ses 
engagements 7 », que les faucons 
américains mèneront l’essentiel 
de leur bataille contre la ratifica- 
tion de SALT 2. Or, qui dit véri- 
fication dit aujourd’hui, puisque 
1U.RJ5J5. se refuse obstinément 
A toute forme de contrôle in 
situ, satellites d’observation, sys- 
tèmes que la France ne possède 
pas A ce jour, outre cependant 
que la construction et te lance- 
ment de tels satellites sont envi- 
sagés pour une date antérieure A 
l’expiration de SALT 2, il y a IA 
un créneau où les pays associés 
au sein de l'Agence spatiale euro- 
péenne pourraient avantageuse- 
ment regrouper leurs capacités 
technologiques : les satellites 
d’observation peuvent comporter 
des usages aussi bien civils que 
mlittaSies (météorologie télé- 
phone. détection minérale.-) . 

Les opportunités nouvelles et 
favorables que pourrait susciter 
la participation de la France A 
SALT 3 apparaissent par 
contraste considérables. 

La première est que la voix de 
la France A ces discussions, voix 
d'une puissance nucléaire certes, 
msjs aussi d’une paissance non 
suspecte de nourrir pour elle- 
même une quelconque ambition 
hégémonique, cette voix pourra 
Infléchir les futures négociations 
dans le sens d’un véritable désar- • 
moment. Certes, ceux qui diraient, 
par exemple, que le poids des 
budgets militaires doit être ra- 
mené A un certain pourcentage 
du P-NjB. de chaque pays, les 
excédents existants étant affectés 
au développement du tiers-monde, 
ceux-là pourraient être taxés de 
naïveté politique. Mais notre 
fierté, A nous socialistes, est aussi 
de savoir refuser oes attitudes 
qui ne se parent du froid réalisme 
que pour dissimuler, mal. la rési- 
gnation ou la satisfaction par 
rapport A l'état de choses existant. 

Gela dit, l'opportunité qui noua 
paraît la plus importante consiste 
dans l'effet de dégel des blocages 
européens ■ actuels que notre 
participation entraînerait. Pour 
n'évoquer que la situation de La, 
plupart des Etats de l'Europe 
occidentale, 11 est clair que leur 
caractéristique essentielle consiste 
dans leur dépendance militaire à 
envers les Etats-Unis. Le cas de 
la RFA. est A cet égard presque 
caricatural : dotée d’une puis- 
sance économique reconstituée, 

(*} Député socialiste ds Savoie. 


ayant retrouvé une réelle audience 
internationale, la RJPA. continue 
aujourd’hui de trembler A la 
moindre menace de retrait des 
troupes américaines qui peut être 
agitée A Washington. Comment 
peut-on se déclarer partisan de 
la construction d'une Europe poli- 
tique indépendante des blocs, 
sans vouloir changer d'abord oette 
donnée- là ? Certes, les Allemands 
ont aujourd'hui, du fait de la 
crise, des conflits d’intérêts de 
plus en plus aigus avec les Etats- 
Unis ; certes, leur « foi » d«rîs la 
volonté de défense éventuelle de 
l'Europe par les Etats-Unis est 
plus ébranlée qu’lis ne veulent 
bien 1e reconnaître publique- 
ment : le risque du c décou- 
plage » entre la défense par les 
Américains de la zone d’influence 
qu’ils se sont vu attribuer A 
Yalta et celle de leur propre 
territoire apparaît de plus en plus 
comme une réalité imaginable. 
Ma i s , dans cette situation, tant 
que la France, tout en refusant la 
conception atlantiste du renfor- 
cement du piller européen de 
l’OTAN, se bornera à se repiler 
sur une ligne Maginot, même 
nucléarisée, l’alternative n’exis- 
tera pas. 

Une participation à part entière 
de la France a SALT 3, cela peut 
être aussi 1e commencement de 
la fin de la sujétion militaire de 
l'Europe occidentale aux Etats- 
Unis, ce peut être la possibilité, 
pour nos partenaires de la CE JE. 
par exemple d’être Informés sur 
les données de la géostratégie 
mondiale par une source pure- 
ment européenne; ce peut être 
la possibilité que devrait alors 
offrir la France A ses partenaires» 
notamment à cette autre' puis- 
sance nucléaire qu'est la Grande- 
Bretagne, d'établir une véritable 
concertation européenne sur ces 
problèmes cruciaux ; ce peut être 
même, progressivement et sur cer- 
tains thèmes limités pour com- 
mencer, la possibilité que s'ex- 
prime à SALT 3 une position 
qui ne serait pas uniquement 
française mate véritablement eu- 
ropéenne. 

Les chances d’aboutissement 
d'en tel processus, comme plus 
encore les rarLséqrw»n/«*c politi- 
ques et militaires auxquelles il 
pourrait conduire, sont aujour- 
d'hui pratiquement impossibles à 
évaluer avec quelque certitude. 
Cependant, ceux qui aspirant A 
la réalisation en Europe d’un 
autre modèle de société, libéré de 
toute sujétion extérieure et ma- 
riant en f in la démocratie politi- 
que et. la démocratie économique, 
sentiront les possibilités et les 
virtualités d'une telle attitude 
pour notre pays. 




;//. 


retour d'exil je M. Irinb ï 
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Nicaragua: 


Des étrangers aux côté» des guérilleros 


Managua. — « Voua n' auriez 
pas une gauloise? <■ La jeûna 
milicien — « butte Unes », mi- 
trailletto à la hancha et pistolet 
au côté — a lu par-dessus notre 
épaule le formulaire que nous 
remplissions pour obtenir la carte 
d'identité professionnelle désor- 
mais obligatoire au Nicaragua 
pour tous les Journalistes étran- 
gers. L’accent ne saurait trom- 
per: Marc est français-. 

il est plutôt petit, trapu, ses 
cheveux, longe, sont aussi noire 
que ceux de ses * companeros » 
(camarades) nicaraguayens qui 
V entourent. La visage est ouvert 
avec un sourire un peu carnas- 
sier. Signe particulier : Marc 
porta un anneau d'or passé à 
l'oreille gauche. Voici son his- 
toire: 

Arrivé K y a huit mois an Amé: 
ri que latine de son Bordeaux na- 
tal/ il avait, avec la fougue de 
sas vingtelnq ans, envia d’an 
découdra ■ quelque part ». Après 
quelques pérégrinations au Pé- 
rou (• Je ne voulais pas mourir 
sans unir vu Machu-PIchu *) 
puis en Colombie, Il débarque 
au Costa-RIca. Là, è l’en croire, 
tout (ut simple. • Un Nicara- 
guayen m’a dit : • On y va ? » 
Et on y est allé. Nous avons re- 
joint un camp <f arrtralnamant 
sandtnlstB. — Au Nicaragua ? 
— A la frontière. » 

Quelques rudiments militaires 
acquis à Djibouti (Marc demeura 
vague sur ce point) et éprouvés 
au Kurdistan turc, oti II aurait 
fait la coup de feu au côté des 
peshmergas, lurent ses lettres de 
créance auprès des ssndinistes. 

Entré fe 29 mal au Nicaragua 
avec la première colonne, qui 
tanta da s'emparer du poste 
frontière de PsAas B lanças, 
Marc s'est replié avec ses 
camarades sur la Loma-Cien, la 
Colline-Cent, où, pendant un 
moia et demi, enterrés dans 
des tranchées, fis tirent -face à 
une garde nationale plus nom- 
breuse at bien équipée, » mais 
qui n’avait pas notre moral ». 
Ce furent des combats terri- 
blement meurtriers, beaucoup 


De notre envoyé spécial 

plus proches de la guerre clas- 
sique que de la guérilla. 
■ Dans mon escouade, nous 
étions nauf. Il n’y a au que 
deux survivants. Le pire, 
c'étaient tas obus de 725 et le s 
fûts d’essence mélangé s d’huile 
que l’aviation larguait sur nous. » 

■ Es muy va Uttso » (• Il est 
très courageux »). dit da lui un 
Mexicain qui était avec lui è 
la colline 100. Marc n'a pas 
connaissanco d'autres Français 
qui se seraient battus dans les 
rangs des Sandlnistas. Cepen- 
dant, M. J aime Wealock, un 
des dirigeants les plus popu- 
laires da r armée aandlnlsta (Il 
est, è trente-trois ans, l'un des 
nauf membres de la direction 
nationale du front at ministre dé 
la réforme agraire) noua assure 
que d'autres Français ont parti- 
cipé aux combats contre les 
somozistes. 

Surtout 

des Latino-Américains 

La Nicaragua fut es printemps 
et cet été, le lieu de rencontre 
da Jaunes gens venus des qua- 
tre horizons. Les uns étaient 
attirés par l'aventure, le baroud. 
Marc le Bordelais était-il de 
ceux-là ? Il avoue de vagues 
sympathies anarchistes, mais 
assure n'avoir aucune formation 
politique. Simplement, il a res- 
senti que mis Nicaragua était 
une causa pour laquelle II valait 
de perdre sa via ». 

Un Mexicain noua raconte 
l'histoire d’un Jaune anarchiste 
suisse fauché sur le front sud 
alors qu'il chargeait en criant: 
» Vive Bakounine I ». 11 y a aussi 
cet Allemand, arrivé simple sol- 
dat, et qui est aujourd'hui à 
l'état-major de l'armée eandt- 
nlsta. 

Mais ce sont surtout les latino- 
américains qui ont combattu en 
nombre aux Gâtés des muche- 
chos contre les troupes somo- 


zistes. Pour eux, l’enjeu était 
plus grave : cstls révolution, 
c'était uns répétition générais 
de celle qu'ils espérant, avec 
une confiance désormais renou- 
velée, mener un Jour dans' leur 
pays. Colombiens. Salvadoriens, 
Boliviens, Vénézuéliens, Brési- 
liens, Panaméens, Costaricains, 
Péruviens, Argentins, Guatémal- 
tèques se sont retrouvés par 
centaines sur l’un ou l'autre 
front. Cet internationalisme 
latino-américain n'BSt certes pas 
une nouveauté : bien avant 
« Cha » Guevara. cet Argentin 
devenu un héros de la révolution 
cubaine avant d'aller mourir 
dans les maquis boliviens, César 
Sandlno lui-même avait, vers 
1930. vu affluer auprès de lui, 
dans Iss montagnes du nord du 
Nicaragua, des volontaires de 
plusieurs pays du sous-continent. 

Mais cens lois, c'est la quasi- 
totalité de l'élite révolutionnaire 
d'Amériqua latine qui s'est re- 
trouvée dans ce mouchoir de 
poche, entre le Pacifique et 
l’Atlantique : quatre membres 
sur cinq de M direction natio- 
nale du parti socialiste révolu- 
tionnaire du Pérou, la quasi- 
totalité des survivants de l'ar- 
mée révolutionnaire du peuple 
(E.R.P.) d'Argentine, plus de 
cent trotskistes colombiens (à 
qui leur activisme après la vic- 
toire a d'ailleurs valu d'étra 
expulsés), une brigade de Pana- 
méens dirigés par un ancien 
ministre, M. Spadalora, etc. 

• Cette révolution est pour 
nous comme un livre ouvert », 
noua dit un guérillero guatémal- 
tèque. » Elle nous rappelle ce 
que nos défaites auraient pu 
nous faire oublier, ajouta un 
Bolivien, que, comme le disait 
m Cha - Guevara, une révolution 
ne veut se taire que les armes é 
la main.* 

Aucun da cas guérilleros ne 
doute da la prochaine étape : 
le Salvador. « Dana quelques 
semaines m, prophétisais compa- 
gnon mexicain de Marc le Bor- 
delais. 

JEAN-PIERRE CLERC. 


ÉTATS-UNIS 


LES NOUVEAUX MISSILES 

(Suite de I a première page.) 

Chaque missile, dont la poids est 
de 87 tonnas, sera régulièrement dé- 
placé sur son circuit, d'un abri à un 
autre, sur un camion-remorque soi- 
gneusement bâché. II sera ainsi 
impossible, pour les eatBliités- 
espions. de déterminer quand le 
véhicule transporte ou non un mis- 
sile. Même si les Soviétiques loca- 
lisaient avec assurance chacun de 
ces missiles, Ils n'auraient que peu 
de chances de les détruire puisque ls 
temps sera suffisant pour Iss chan- 
ger d'abris entre fe lancement et 
l'arrivée des fusées adverses. 

Ce sont près de 15000 kilo- 
mètres de routes qui vont ainsi être 
construites pour permettra l'évolution 
de ces gigantesquss engins, 

M. Carter a souligné qua le sys- 
tème choisi répond aux cinq cri- 
tères qu'il avait impérativement fixés 
su préalable r 

— Il garantit la - survie - de 
missiles en cas d'attaque nucléaire 
mémo massive ; 

— Il est vérifiable selon les cri- 
tères acceptés lors des négociations 
sur la limitation des armements stra- 
tégiques, puisque le toit da chaque 
abri sera conçu pour s'ouvrir, lais- 
sant les salellites de reconnaissance 
faire un inventaire global, avant que 
les missiles ne soient è nouveau 
déplacés ; 

— li a un effet minimal sur 
Fanvironnement ; 

— Son coût est jugé raisonnable 
et son entretien ultérieur (40D mil- 
lions de dollars par an) négligeable 
(M. Brown, le secrétaire è la défense, 
a rappelé que le coût d'opération 
des bombardiers B-52 s'élève à 
1,5 milliard da dollars annuellement) ; 

— Enfin, Il est conforme aux dis- 
positions contenues dans les accords 
SALT 2. 

Plusieurs sénateurs, peu enclins 
à avaliser ce traité, ont déjà fait 
savoir que le déploiement de ce 
nouveau système affaiblit leur oppo- 
sition aux accords signés en Juin â 
Vienne par MM. Carter et Brejnev. 
Les Etats-Unis devront cependant 
démanteler ' plusieurs da leurs mis- 
siles Minuteman lors du déploiement 
du MX, pour se conformer au pla- 
fond fixé par la traité SALT 2, si 
celui-ci entre en vigueur. 

(Intérim.) 


BRÉSIL 

Le retour d’exil de M. Blinda bouleverse le panorama politique 


Blo-de-Jaselro. — Etrange des- 
tin que celui de M. Brfzota. Si le' 
régime militaire uruguayen n’avait 
pas décédé, en septembre 1977, 
d'expulser ca3r>fi explications le 
réfugié qu'il avait accu eil li treize 
an» pins tôt, le retour au Brésil 
de l’ancien gouv e rn eu r ne soulève- 
rait vrftteemblab4emeiit pas un tel 
intérêt aujourd'hui. H n'était plus, 
en effet, au fond de l'Uruguay, 
qu'un cossu propriétaire foncier 
qui avait apparemment renoncé à 
la politique. 

Arrivant h New-York en prove- 
nance de Montevideo, M. Brlsola 
affirmait, en 1977, qu's était 
a social-démocrate ». Une déclara- 
tion jndicieuBe dans la conjonc- 
ture du moment : les* Etats-Unis 
et la social -démocratie européenne 
redécouvraient le problème des 
droits de l’homme en Amérique 
latine, et étaient prêts à appuyer 
les opposants modérés aux régi- 
mes militair es. A moitié oublié au 
Brêsü, M. Brizoia se vit brusque- 
ment propulsé sur la scène inter- 
nationale, invité aux réunions de 
itntemati ouate socialiste et aux 
dîners du département d’Etat. 

Ce prestige & l'étranger lui a 
rapidement permis de regagner le 
terrain perdu au Brésil même, et 
sc»i retour modifie totalement le 
pq.rtrtra.trML politique. M. Brizolft H6 
fait pas mystère de ses intentions 
de reconstituer le parti travail' iste 
brésilien, créé en 1946 uar le pré- 
sident Vargas, et qui était en 
pma», an moment du coup d’Etat 
militaire de 1964, de devenir la 
principale force parlementaire du 
paya. Mais comment se présente 
oe nouveau P.TJ3. et quelle est 
au juste aujourd’hui la ligne de 
M. Brizoia lui -même ? 


Apparemment, l'homme poli- 
tique pondéré qui rentre au Brésil 
en parlant de a socialisme démo— 
erotique » et d’un parti ouvert 
aux classes moyennes n'a plus 
grand-chose i voir avec le tribun 
populiste dont les prises de posi- 
tion Incendiaires ont contribué, 
avant 1961 à accélérer la crise 
du gouvernement de son beau- 
frère, le président Goulart 
M. Briaola songe è, une formation 
de eentee gauche au socialisme 
modéré, dont les caractéristiques 
paxaiâsent d’ailleurs correspondre 
davantage aux modèles d’Europe 
occidentale, dont il s'inspire, 
qu’aux réalités économiques d’un 
•ptrfarti marqué par de violents 

rtji— I nuuleg CArttflTIT 


tut Brizoia compte sur facqula 
du mouvement travailliste brési- 
lien, cependant érodé après 
quinze ans de dictature militaire. 
Passé r euphorie du retour, U lui 
faudra commencer à évaluer la 
force réelle dont dispose encore 


Après quinze années d'ezfl, l’ancien gouverneur du Rio- 
Grande-do-Sul, M Leonel Brizoia, est rentré au Brésil, jeudi 
6 septembre. M. Brizoia entame une tournée de meetings dans 
l'Etat du Rio- Grande -do -Soi, fief de l’ancien P.T.B. (parti travail- 
liste brésilien), qu’il entend reconstruire. Il devrait ensuite s’ins- 
taller & Rio-de-Janeiro. Son retour a été rendu possible par 
l'adoption, il y a une de jours, de la loi d’amnistie politi- 

que, qui a déjà permis le retour de dizaines ffesüés. 

De notre correspondant 


le F.T.B., et en dénouer les 
contradictions : comme tout po- 
pulisme latino-américain, le tra- 
vaillisme brésilien est composé de 
courants hétérogènes- Pour cer- 
tains milieux centristes, l'ancien 
gouverneur apparaît surtout 
comme L’homme susceptible de 
servir de gaide-fou face à la 
montée des courants d'extrême 
gauche en cette période de libéra- 
lisation. 

Certains membres de la gauche 
.volent au contraire dans le P.TB. 
l'outil permettant de forger la 
hm» électorale qui leur fait dé- 
faut, et croient que l'ancien gou- 
verneur s'oriente sur la vole du 
socialisme. « D'autant, affirme 
l\m d'eux, que. contrairement A 
Pérou, Brizoia rentre au pays 
pour y diriger Vopposition et nam 
le gouvernement, fl devra donc 
maintenir une position, ferme. » 
L’absence de doctrine fixe de 
l’ancien P.TJB. facilite d’ailleurs 
les tentatives d’« entrisme », tant 
de droite que de gauche, au sein 
du parti. 

M. Brizoia devra affronter de 
nombreux adversaires, La droite 
volt toujours en lui l’homme poli- 
tique «Incendiaire» et «subver- 
sif» qui hû avait causé tant de 
craintes avant 1964. et la presse 
conservatrice ne lui épargne pas 
ses critiques. H reste la « béte 
noire des forces armées», plus 
que n Importe quel autre proche 
de l’ex-président Goulart. 

M, Brizoia ne bénéficie pas non 
plus de la sympathie de l'actuelle 
direction du parti d'opposition 
toléré MDJ3, qui a conscience 
que son retour achèvera d'exacer- 
ber les contradictions déjà gran- 
des au sein de oe mouvement. A 
gauche, l'ancien gouverneur doit 
faire face è l’opposition de sec- 
teurs proches du parti commu- 
niste — qui ne sera pas léga- 
lisé. Ceux-ci critiquent les liens 
entre M. Brizoia et la social - 
démocratie, allemande surtout. 
Aujourd’hui premier investisseur 
étranger (avant même les Etats- 
Unis) au Brésil, la République 
fédérale verrait en M. Brizoia 
une solution de rechange idéale 
en cette période de demoexati- 
satlon. 


Mais l'opposition la plus sérieuse 
au P.T3. viendra sans doute de 
ceux qui auraient dû constituer 
son principal appui : les milieux 
syndicaux. 


CHILI 

Du 9 a u 16 se ptembre 
U Uii. 

ORGANISE UNE «SEMAINE 
DE BOYCOTTAGE» 
CONTRE LA JUNTE 

La Confédération Internationale des 
syndicats libres (CJL8X.) a annoncé 
à Bruxelles qu’une ■ nrrmlnr de 
boycottage » ferait organisée, du 9 
au 1S septembre, contre les navires 
chiliens à l'occasion de l'anniversaire 
de la prise du pouvoir par les mili- 
taires le 11 septembre 1913. La 
Confédération a an ali invité an boy- 
cottage des commun! cations télépho- 
niques avec le Chili. La Fédération 
Syndicale mondiale (F.S-M.) et di- 
verses organisations syndicales régio- 
nales latino-américaines se' sont Join- 
tes à ce mouvement. 

A Parla, an cours d’une conférence 
de presse, la C.G.T., la C.F.D.T, F.O. 
et la FEN ont affirmé, vendredi 
1 septembre, leur solidarité av ec la 
Centrale unie des travailleur* (CUT) 
chilienne. ML Mario Navarre, nn des 
dirigeants de la CGT, a Indiqué, an 
cours de la même réunion, qu'une 
manifestation de masse avait en lien 
le 4 septembre A Santiago ponr ré- 
clamer la ratonr à la démocratie et 
que des grèves de la faim de parents 
de disp ares se poursuivaient depuis 
le 3 septembre dans la capitale chi- 
lienne an siège de l 'UNICEF, dans 
abc églises et à rambasade du Dane- 
mark. En France, deux grèves de la 
faim ont lieu à l’église Salnt-Merri, 
(Paris), et à La Bocbche. , 

M. Navarre a dénoncé la venue do 
ministre du affaires étrangères de 
la Junte chilienne, ML CnbillDS, qni 
doit être reçu le IZ septembre à Par 
ris gaz M. Frahcols-PonceL 


Malgré ces difficultés, l’ancien 
gouverneur a déjà réussi à occu- 
per le devant de la scène poli- 
tique. Sa rentrée en fanfare pré- 
occuperait certains secteurs des 
forces aimées, que le président 
Figueredo a cru bon de rassurer 
en critiquant, le 5 septembre, 
« ceux qui veulent tourner en sens 
inverse les pages de Vhistoire ». 
Mais le régime militaire est mal 
venu de s’étonner : quinze ans 
de dictature n'ont- ils pas empê- 
ché l'apparition de nouvelles 
figures politiques susceptibles de 
se substituer à celles d’hier ? 

THIERRY MALINIAK. 


CANADA 


A u Québe c 

M. LÉVESQUE S'EFFORCE 
DE RASSURER 
LE SECTEUR PRIVÉ 

Québec (ARJ*.). — Le gouver- 
nement québécois ne procédera 
pas à d'autres “nationalisations 
après celle, en cours, de l’indus- 
trie de l'amiante, a déclaré le 
premier ministre M_ Lévesque, 
jeudi 6 septembre, en présentant 
un s énoncé de politique écono- 
miques intitulé « MttT le Qué- 
bec s. En compagnie de M. Ber- 
nard Landry, ministre d'Etat an 
développement économique, le pre- 
mier ministre s’est attaché à cor- 
riger limage «dirigiste» de son 
gouvernement. Oe document, fruit 
de trois ans de concertation inter- 
ministérielle. constitue on «plan 
d’action » du Québec, dans le 
cadre actuel du fédéralisme cana- 
dien. il n'est pas chiffré, mais 
indique les principes de l'action 
économique du gouvernement : 
confiance à l'industrie privée, et, 
d'autre part, gestion la plus effi- 
cace et ta plus « québécoise » pos- 
sible des ressources naturelles de 
la province. 

[Feu après ton arrivée aa pouvoir, 
M. Lévesque déclarait A New-ïûrk, 
le ta Janvier 1977, devant l'Economie 
Club, qu’U « n’étalt pu qnesvlon 
de nationalisations dans le fi», le 
cuivre on le secteur de l'aluminium, 
pas plus que dans celui de la trans- 
formation du bols ». Seul l’amiante 
allait être nationalisé. 

La réafllimation de cette politique 
non dirigiste est manifestement des- 
tinée, à l’approche du réfétendum 
sur la souveraineté - association, 
prévu pour le printemps prochain, 
à rassurer le secteur privé.] 


LA BRIGADE SOVIÉTIQUE A CUBA 

M. Carter affirme que l'affaire doit être traitée 
avec «fermeté» mais sans «exagération» 

Washington ( A.FJP ., Al d'attaquer ;« f'aîs-üïin. L’oft- 

ÜRJ.i. — Le président Carier jeoi:f de cct unitc de combat 
a déclaré, vendredi 7 septembre, n’est pas encore ckir a ajoute 
à Washington, au cours d'un le president, 
discoure radiotélévisé, que la pré- 5 Sous crans le droit d’insister 
scucç d’une hrigade de combat pour que "Ùvton sondique rrs- 
soviètlque à. Cuba était « une pecie koz> jnlérèis cl t.os pré oeen- 
at faire très sérieuse s et que «.’e paiians, s: TUhiotî soviétique 
temps était Avne diplomatie attend de xous de respecter sa 
ferme », mais qu’il ne fallait pas renz'.bil:ic ci scs prcompolions •*, 
céder « à la panique et à rexa- a poursuivi le chef de "exécutif 
gération ». « Nous sommes par - américain. M. Carier a indiqué 
venus à. îa conclusion, à la suite que, (ace il ce problème e délicat ■>, 
d’efforts intensifiés de rettsei- « notre pays tout entier doit 
gnemeni, qu'une unité de combat rcagzr non seulement ave c force 



(Dessin de CBEXEZ.) 


soviétique est actuellement sta- 
tionnée à Cuba. Nous avons des 
preuves qu’une telle unité se 
trouve A Cuba depuis quelque 
temps , peut-être depuis un bon 
nombre d'années », s dit M. Car- 
ter. 

« La brigade est composée de 
deux mille à trois mille hommes. 
Elle est ëguipëe d'armes clas- 
siques comme une quarantaine de 
chars et quelques pièces dTartü- 
lerie de campagne, et a effectué 
un entraînement en tant qu’unité 
organisée. Ce n'est pas une unité 
d’attaque. Elle ne possède pas de 
capacités aéroportées ou maritimes 
et n’a pas d'armes permettant 


et fermeté, mais aussi avec calme 
et sens des proportions ». 

Peu auparavant, M. Brrezinskl, 
conseiller du président pour les 
affaires de sécurité nationale, en 
s'adressant à des directeurs de 
journaux, s'en était vivement pris 
à Cuba, qualifié de c fantoche 
de l’Union soviétique ». U a 
estimé qu'il était s fondamentale- 
ment ridicule » de la part de Cuba 
de se prétendre non aligné sur 
Moscou. « Militairement. Cuba 
dépend entièrement de 1T7JÎB.S., 
et l’aide militaire soviétique dé- 
passe de loin les besoins défensifs 
cubains » et est utilisée « pour 
combattre à l’étranger a, a ajouté 
je conseiller du president. 



Bernard-Henri 


Lévy 

Le testament de Dieu 

<La question posée dans ce livre est essentielle pour notre 
époque. Peu d’ouvrages m’ont donné un tel sentiment de 
plénitude, de richesse de propos et de savoir.» 

Maiek Halter/Libéraiion 

«C'est un régal constant de voir un esprit de synthèse 
peu commun poser un regard neuf sur une culture sans 
faille.» 

Bertrand PoffO t-Delp ed> /Le Monde 
« Le livre le plus sectaire de l 'année.» 

Alain de Benoist/Le Figaro Magazine 

«Quelle misère de penser que le dernier chic de la 
philosophie française soit le reto ur au monothéisme juif.» 

GîUes Sandier/Le Matin 

«Moi aussi, quand j'aunrï des sous, je m'achèterai un BHL. 
Je lui attacherai une chaînette au pied et lui lancerai 
des cacahuètes.» 

TélémaqtnÿMmute 

«Ainsi fusent les insultes, suintent les amalgames, grouillent 
les perfidies.» 

Jean -François Kahn/Nouvefles Littéraires 

«Notre homme produit donc son lot habituel d Susdites 
avec U superbe d’un qui voudrait faire taire l’hésitant.» 

Michel Cudoze/LUmnaiaté 

«Comment peut-il se faire que, sans exercer le moindre 
contrôle, un éditeur, des journaux, des chaînes de télévision 
lancent un pareil produit, comme on lance une savonnette.» 

Pêne Vidal Naq net/Qn elques jo orna me 
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AFRIQUE 


LE BURUNDI ENTRE LES GÉANTS 


Le Bnrandi a fêté cette 
année le dix-septième anni- 
versaire de son indépendance. 
Dans on premier article, nons 
avons présenté un régime en 
place depuis trois ans (« le 
Monde» du 8 septembre). 

Dans ce second article, nons 
analysons les efforts du Bu- 
rundi — cette Suisse africaine 
— pour diversifier ses acti- 
vités et ainsi « se désen- 
claver ». 

Bojnmbura. — L’agriculture est 
la priorité des priorités, a pro- 
clamé après sa prise de pouvoir 
en 1976 le Conseil suprême révo- 
lutionnaire. Evidence dans un 
pays qui compte 90 % de paysans ? 
Voire. Le Burundi n'est pas 
dépourvu de ressources minières 
que lorgnent certains, & l’Est ou 
& l’Ouest Encore que la princi- 
pale, le nickel — un des plus 
grands gisements du monde, qui 
affleure la surface — ne soit 
guère cotée pour le moment 
Mais les nouveaux dirigeants, 
pour la plupart issus de familles 
d’agriculteurs, voulaient amener 
& eux la masse paysanne. Frais 
émoulus U y a trois ans des uni- 
versités et des écoles, ils étaient 
soucieux d’écologie. Un développe- 
ment industriel hâtif eût créé 
d'autre part, un déséquilibre Inté- 
rieur dangereux. Enfin, sortis de 
la tutelle belge, Os n'entendaient 
pas retomber, par ce biais, dans 
d'antres dépendances. 

Trois récoltes par an. Mais 
deux millions d'hectares cultiva- 
bles pour 4 millions d’habitants. 
Une croissance démographique de 
3,5 par an, selon les estima- 
tions officielles que certains ju- 
gent optimistes. Une production 
traditionnelle : 1e café, qui repré- 
sente 90 % des exportations. 
Lorsque les prix du café ont 
flambé en 1976 et 1977, les ' 
ressources du Burundi ont été 
suffisamment florissantes .pour 
améliorer l'approvisionnement en 
produits de première nécessité et 
de favoriser la création d'entre- 
prises de petites dimensions. 
Depuis lois, la chute des cours 
du café a marqué 1e début d’une 
période de «vaches maigres». 

Un gros effort de diversifica- 
tion et d'amélioration n’es a pas 
moins été engagé. La culture du 
thé, déjà commencée sur une 
large échelle, est progressivement 
étendue aux petites exploitations 
familiales. Le premier objectif 
reste d'assurer les besoins d’une 
population qui ne peut compter 
sur le traditionnel bananier 
( 900 000 tonnes de production 
annuelle). Les rizières s'étendent, 
la culture des légumes d'origine 
européenne s’accroît. En même 
temps, le gouvernement cherche 
à. développer les transports inté- 
rieurs. 

Surtout, fl s'efforce de mettre 
sur pied une Industrie du condi- 
tionnement. pour ajouter une 
valeur suffisante à un café et à 
un thé transportés pour l’instant 
en vrac par le lac Tangftnyika, 
puis acheminés par camions ou 
vole ferrée, gagnent, Dar Es- 
Salaam. en Tanzanie, le port le 
plus encombré du monde : des 
navires y attendent parfois un 
an d'être déchargés- Le condi- 
tionnement permettrait peut-être 
un transport par avion, comme 
c'est le cas pour le thé du Kiwu 
voisin. 

Le ciment, denrée rare 

Maintenir â cet erfet le pont 
aérien vers Mombasa et Dar Es- 
Salaàm subventionné au départ 
par la CJLE. ? « Il faut 7 arrêter, 
répond le colonel Bagaza. il nous 
coûterait trop cher une fois nor- 
malisée la situation créée par 
la guerre entre la Tanzanie et 
l’Ouganda. Pour le moment, nous 
ne transporterons par avion que 
des pièces de rechange et des 
produits finis. > Le désenclave- 
ment aérien du Burundi est en 
effet en préparation, par des 
méthodes plus c lassiques. La 
coopération française a donné son 
accord et prévu le financement 
d'une ligne aérienne exploitée par 
Air Fiance avec des Boeing 747 
Jrnnbo Jet qui transporteront à 
la fois des touristes et des mar- 
chandises. L'allongement et le 
renforcement de la piste de 
l’aérodrome de Bujumbura ont 
commencé. 

Il y faudra du ciment. Le 
ciment est aujourd'hui la grande 
hantise du Burundi. Sa pénurie 
bloque en partie le développe- 
ment du pays. Non seulement les 
constructions de logements sont en 
panne, mais aussi celles d’équipe- 
ments indispensables. Un hôpital 
modèle construit pour les femmes 
dans les collines reste Inachevé, 
menacé Par la végétation. Par- 
tout les chantiers sont au point 
mort Jusqu'en 1977, le ciment 
venait en grande partie— de 
Corée du Nord. Puis les prix ont 
monté en flèche et Dar Bs-Salaam 
s'est engorgé. En même temps, la 
ligne de chemin de fer et son 
matériel se sont dégradés : le 
ciment on l'ignore parfois, est 
une denrée périssable. On est 
monté à près de 100 dollars la 
tonne free ont Dar Es - salaam 
Les pays voisins ont fait des 
promesses — onéreuses — qu'ils 
n'ont pas tenues. 

Comment dans les conditions 
actuelles, pourrait-on entrevoir 
l’exploitation de ressources mi- 
nières ? Les représentants de la 
Banque mondiale rêvent toujours 
de nickeL Mais pour l’instant 
seuls quelques métaux rares, 
comme la bastaselzite^ utilisée 
dans la fabrication des écrans de 
télévision en couleurs, méritent 
qu’on s’y atache. Le Bureau 


//. — Les périls de l'enclavement 

Da notre envoyé spécial JEAN PLANCHAIS 


français de recherches géologiques 
et minières (BJLG.M.) termine 
un inventaire qui n’avait été 
fait Jusqu’à présent que super- 
ficiellement. 

Le Burundi se comparu volon- 
tiers, avec ses montagnes, ses 
lacs et son climat, à une Suisse 
africaine. Mais c’est une Suisse 
à 1200 kilomètres de la mer â 
vol d’oiseau et qui n'a, on l'a vu. 
pour y parvenir que le ciel ou 
des artères cesse menacées 
d'occlusion. 

Cet enclavement géographique 
commande une politique exté- 
rieure prudente et nuancée : le 
« non-alignement positif ». 

« Nous sommes neutres à l’égard 
des grandes puissances. Neutres 
en Afrique aussi, dit le colonel 
Bagaza. Mais ce n’est pas une 
neutralité dans tous les domaines. 
Nous soutenons certaines actions 
pour le développement du tien- 
monde, pour le désarmement— 


Nous soutenons par. exemple 
rüJlSS. lorsqu'elle agit en faveur 
de la décolonisation. Lorsqu’elle 
arme les mouvements de tibéra- 
tion comme en Angola par exem- 
ple. Mais non lorsqu’elle inter- 
vient dans des pays déjà 
indépendants, comme l’Ethiopie. 
Nous acceptons des accords éco- 
nomiques, mais pas de pactes 
müitaires. Avec le Zaïre -nous 
entretenons, après les anciennes 
querelles de dirigeants, de bonnes 
relations (1). Avec la Tanzanie, 
les choses, après les difficultés 
causées par là guerre, se norma- 
lisent progressivement. Enfin 
avec le Rwanda, si les rapports 
sont parfois assombris, ce n’est 
pas du fait des dirigeants. Nous 
avons ran et Vautre nos réfu- 
giés— » 

Le président Bagaza a parti- 
cipé, à Kigali, à la conférence 
franco- africaine à laquelle assis- 
tait M. Giscard d’Estaing. 


Gouverner en Afrique 


Le colonel Bagaza au cours 
d'un entretien a, en réponse à 
des questions, tracé la portrait 
du chef d'Etat africain. 

Le culte da la personnalité 7 
• Il n’y en a pas ici. Il n'y an 
e pas besoin. Mais S'il le fallait, 
comme dans les pays voisins, 
nous y viendrions. La personne^ 
ilsatlon du pouvoir est un 
moyen d’action. Il y a des pays 
qu’il faut unifier autour tTun 
homme, où il faut créer une 
histoire nouvelle 
» Les chefs d'Etat européens 
sont prévisibles, par leur foi* 
mation, leur carrière, la proces- 
sus de leur accession au sommet 
dans un cadre défini. Les chefs 
d’Etat africains sont souvent 
propulsés au pouvoir par des 
circonstances qu’lia n’ont pas 
prévues ef sans y avoir été 
préparée. Ils s'efforcent de 
gouverner avec très peu de 
forces politiques qui s'expriment 
eu grand Jour. Je ne parle pas 
des forces occultas _ 

» Ef les structures sont faibles 


et fragiles. Ils ont très peu 
d’action sur les • leviers du 
pouvoir » ; Il n’y a pratique- 
ment pas de - leviers ». 

» Us ont è peine le temps 
de se faire une idée des choses, 
de se bitir un nom qu’arrive 
une autre vague. Les change- 
ments de mentalité dans Mfri- 
que d’aujourd’hui sont d’une 
rapidité effrayante. 

» L’armée ? En Afrique, elle 
n’a paa de traditions. Or r armée, 
c'est un état tf esprit, avec des 
tabous, des filières qui i l'exis- 
tent pas chez nous. Quand on 
dit que * ramée prend le pou- 
voir », on se trompe. Les années 
africaines ne sont pas homo- 
gènes : ce sont des gens qu’on 
a mis ensemble et qui ne 
s’acceptent pas. Est-ce que 
r • armée zaïroise • est au 
pouvoir ? 

• Nous sommes un monde 
nouveau. Il nous manque la 
continuité dam le change- 
ment. » 


c Une conférence pas comme 
les autres. Nous en retirons ce 

S e nota avons apporté. Plus que 
grandes déclarations, les 
conversations entre ministres des 
affaires étrangères et entre haut- 
fonctionnaires ont permis de 
débloquer certaines situations. 
Attendons pour mesurer les résul- 
tats de ces méthodes de travail 
inusitées — » 

La coopération française, ce- 
pendant, apporte au Burundi une 
aide non négligeable. Une mlealon 
militaire de douze membres 
participe à l’organisation et à 
l’entrainement de l'année et de 
la gendarmerie. Quatre-vingt-cinq 
coopérants, enseignants, juristes, 
économistes, techniciens, sent en 
posta 

« La France, affirme pourtant 
le chef de l’Etat, pourrait faire 
pUts. Elle en a les moyens. Nous 
restons en queue du pàoton. Nous 
appartenons pourtant à la mou- 
vance française. Nous avons 
l'impression d'être en droit 
d’attendre un effort de coopéra- 
tion accru dans tous les do- 
maines : infrastructure, trans- 
ports, agriculture. Surtout, nous 
avons choisi le français comme 
langue de culture et pour accéder 
au monde extérieur. Nous vou- 
drions être mieux aidés en 
matière d’enseignement Même si 
la ■ France a pris en charge nos 
facultés de médecine et de 
lettres. » 

Le Burundi se déclare avec 
fierté « le coeur de l’Afrique a. 
Les Institutions provisoires Issues 
du coup d’Etat de 1976 ont fonc- 
tionné dans une période agitée 
sans devenir durement oppres- 
sives. Et la gestion économique, 
soumise à dès à-coups sévères, 
conserve non sans peine une 
cohérence rare dans le tiers- 
monde. L’équipe dirigeante a 
Jusqu’à présent résisté assez bien 
a l'usure et aux tentations du 
pouvoir, n lui reste à prévoir les 
moyens de se renouveler sans 
ruptures violentes et à réaliser 
cette unité nationale par-delà les 
ethnies qu'elle a mis en tête de 
son programme. 

La « vole dure » du colonel 
Bagaza est une longue route. 

FIN 


fl) Le Zaïre a tout lien d'être 
satisfait : sur sa demande le Bu- 
rundi loi a réexpédié «ms ménage- 
ments les petites colonies aalrolses 
qui pratiquaient depuis longtemps 
la pèche sur la rive orientale du 
Tang&nylka. Le colonel Mobutu a 
accueilli "**""** un succès personnel 
le reto ur e volontaire » du enfants 
prodigues, devenus des réfugiés i<»n» 
leur pars d'origine. 
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URUGUAY 


tes otages de la dictature 


Uruguay 1979. La répression continue. Régu- 
lièrement des centaines de citoyens sont détenus 
et systématiquement torturés. 

Quatre mille prisonniers politiques souffrant 
aujourd'hui à l’Intérieur même des prisons d’une 
répression Interne qui croit de Jour en Jour. Ils 
sont quotidiennement battus et forcés de rester 
debout dehors, sous la pluie et le froid intense ; 
leur nourri euro s'appauvrit sa quantité et en 
qualité. 

Le B septembre 1B73 — volU déjà six ans — la 
dictature uruguayenne commençait i mettre en pra- 
tique sa politique d'otages. Neuf prisonniers, accusée 
d'appartenir & la direction du Mouvement de libé- 
ration national (Tupamaros), étalent retirés du 
pénitencier de Llbertad pour être internés dans 
diverses casernes de l’Intérieur du pays. Ils étalent 
ainsi totalement Isolés du monde extérieur. 

Zelmar Michelin!, sénateur de la gauche uru- 
guayenne. Menas Iné à Buenos- Aires par les mili- 
taires uruguayens en 107 S, rapportait l'événement en 
csa termes : « —depuis septembre 1973. neuf guéril- 
leros : Raul Sendlc. Julio Marenales, Jorge Mènera, 
Joaé Mojlco. E. Fernandez HtUdobro, Jorge 
Maurlclo Rosrancof. Adolfo Wassen et Henry Engler, 
ont été désignés par le gouvernement uruguayen 
pour due sommairement parais par les armes si la 
M T. .K (T.) poursuivait ses activités en Uruguay et 
si nu cours de l'une de ses actions un attentat était 
commis contre on membre des Forces armées. 

Cette décision a été communiquée personnelle- 
ment A Sendlc et A Zabalza alors qu'ils sa trouvaient 
à la caserne de Durozno. à 200 kilométrée de la 
capitale, afin qu'lia transmettent eux-mêmes cette 
Information A leurs avocats et A leurs f ami lies. 

Us vivent actuellement dons des cellules Indivi- 
duelles de 2 X LS métrés, humides at sans aération ; 
leur porte rat fermée en permanence, et la lumière 
demeura allumée Jour et nuit. L'alimentation est 
Insuffisante et la famille n’a pu le droit de leur en 
faire parvenir. Leur Isolement a été et est encore 
complet— » (Lettre au professeur K. J. Golby. 
Buenos-Aires. 1975.) 

ZI y a un an déjà, devant la persistance et l’ag- 
gravation de cette situation, uns campagne Inter- 


nationale s’est organisée pour la - défense da ees 
militants. 

Des mil liera de gens ds différents pays ont 
xêpondu A l’appel et ont élevé leur protestation 
contre le gouvernement uruguayen. Noua leur adres- 
sons A tous notre profonde reconnaissance. 

Tous les militaires uruguayens portent la respon- 
sabilité de l'exécution par mort lente à laquelle 
sont soumis ces détenus : depuis le commandant 
en chef des Forces armées, la général Luis Queirolo. 
en passant par les chefe des quatre divisions de 
l'armée, les généraux Llnaras Bnzm. Ho mou, Ray- 
mundes et Rappela, Jusqu'aux différants représen- 
tants de la hiérarchie et des subalternes des casernes 
où sont Incarcérés ees prisonniers. 

A cause de la cruauté particulière dont 11 s fait 
preuve dans le traitement des détenus, le quatrième 
bataillon d'infanterie (département de Colonla. A 
120 kilomètres A l'ouest de la capitale) mérite une 
mention spéciale. C’est là que. en 1974. Sendlc. A 
fbroe de brutalités, contracta une hernie Inguinale ; 
Jusqu'à aujourd’hui, U n'a reçu, pour cette lésion, 
aucune espèce de traitement. 

Parmi les prisonniers qui actuellement se trou- 
vent dans ce lieu de détention, on peut citer le nom 
du polytechnicien J. Manara : sa cellule est complè- 
tement sombra, toute forme de repos prolongé lui' 
est interdite et son alimentation laisse beaucoup A 
désirer; U se trouve dans un état d’extrême affai- 
blissement et sa santé est devenue très critique. 

Malgré le harcèlement continuel, physique et 
moral, qu'lia subissent, Sendlc et sae camarades 
n'ont en rien renoncé A l'Idéal de libération natio- 
nale pour lequel Us ont lutté et continuent de 
lutter. Jusqu’à maintenant, la solidarité Interna- 
tionale a réussi A leur sauver la via 

Nous lançons un appel A l'opinion publique pour 
qu’elle reste vigilante et renouvelle ses formes de 
soutien. 

Une lettre adressée an gouvernement uruguayen 
demandant le respect dee accorda Internationaux 
sur la traitement des prisonniers, qu'il a signés, 
est mise à disposition pour signature. Pour cela, 
et pour les autres formes d’appui, contacter le 
collectif pour la défense de Raul Sendlc. 


CONGRES DES COMITES DE SOLIDARITE AVEC L'URUGUAY : 


• Uruguay Kommltté (Stockholm - NorkBpIng - 
Goteburg), SUEDE ; 

Maison de l’Uruguay (Goteborg), SUEDE ; 
Uruguay KoordLnatlc Komltee, PAYS-BAS t 
Comité de Solidarité avec l'Uruguay (Liège), 
BELGIQUE ; 

Comité Uruguayen Se Solidarité (Bruxelles). 

BELGIQUE ; 

Solidarités Koml tee m it Uruguay ■ José Arti- 
ste* (Vienne), AUTRICHE ; ' 

Arbettskrei* Uruguay (Berlin - Cologne) JLF-A.; 


— Uruguay Komltee Zurich. SUISSE ; 

— Groupe d’information et Solidarité avec l'Uru- 
guay (Genève), SUISSE; 

— Coordlnamento Uruguayens dl Solldarleti In 
Kalia. CUSI (Roms, Milan. Brescia. Bergamo, 
Torino, Flronae. Genova, Lecco, G al lente) ; 

— Commîtes for H aman Rlghts lu Uruguay 
(Londres), ROYAUME - UNI ; 

— Comité de Défense des Prisonniers Politiques 
en Uruguay (Paris - Marseille). 


COLLECTIFS ET GROUPES DE TRAVAIL POUR LA DEFENSE DES OTAGES DE ; 

— SUEDE - ITALIE - FRANCE - BELGIQUE - NORVEGE - AUTRICHE - PAYS-BAS - ESPAGNE. 

COORDINATION LATINO-AMERICAINE (PARIS) INTÉGRÉE DE : 


- Comité Argentin d Informât! on et Solidarité 
(C.AXS.) ; 

. Syndicalistes et Travailleurs Argentins en 
Exil (S.Y.T.A.E.) ; 

■ Comité P rance- Brésil ; 

- Comité de Solidarité avec le Peuple CMlleu ; 

■ Comité de Défense des Droits Syndicaux au 
Chili i 

Amitié F nui ce -Chili ; 

Comité Santé - Chili i 

Association des Parente des Disparus Chiliens ; 
Comité Contre la Répression pour la Défense 
des Droite de l’Homme en Colombie ; 

Centré de Estudlos Soelo-Eeonomleoe de 
Ecuador ; 

Comité do solidarité avec le Peuple «MO 
Salvador ; 


— Collectif El Salvador ; 

— Croupe d Information snr le Mexique : 

— Comité Nicaragua Information ; 

— Comité de Solidarité avec le Peuple do Nica- 
ragua ; 

— Collectif Paraguay î 

— Comité de Défense des Droits de l’Homme an 
Pérou ; 

— Comité de Défense des Prisonnière Politiques 
en Uruguay (CJ) J»J».U.) ; 

— Association des Parents des Disparu a n Uru- 
guay (AF.UJU) ; 

— Collectif pou la Défense de Raul Sendlc 
(C-DJELS.) ; 

— Comité des Réfugiés Politiques Latino-Amé- 
ricains (C.L.A.). 
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Algérie 

Opposant et ancien ministre de M. Ben Bellà 

M. Bonmoza estime que sa visite a contribué 
an «dégel gai semble se dessiner» 

De notre correspondant 


Alger. — M. Bonumza 

devait regagner ce samedi 8 sep- 
tembre Genève, où 11 vit en exil 
depuis treize ana, après un sé- 
jour de quinze jours en Algérie, 
au com 3 duquel îl a rendu visite 
à sa famille et a pris de nom- 
breux contacts. Ministre de l’éco- 
nomie de M. Ben Bella, M. Bou- 
maza avait accepté le porte- 
feuille de 1 Information dans le 
gouvernement formé après le 
c redressement révolutionnaire a 
du 19 Juin 1965. H n’avalt pas 
tardé à- rompre avec le régime 
et avait quitté l’Algérie. 

x En dépit des divergences qui 
demeurent . nous a déclaré l'an- 
cien ministre avant son départ, 
l’avènement du président Cttadu 
et sa façon d’aborder les pro- 
blèmes me semblent inaugurer, 
au moins sur le plan psycholo- 
gique, une situation nouvelle. J’ai 
voulu, par mon retour, encou- 
rager ces efforts. Je ne regrette 
pas de l’avoir fait. Tout d’abord, 
ma présence, les nombreux entre- 
tiens que fai eus à tous les éche- 
lons, ont contribué, fen suis 
persuadé, au dégel qui semble se 
dessiner. J’ai pu, iT autre part, 
appréhender directement la réa- 
lité du pays, mesurer les évolu- 
tions qui se sont produites. Les 
géra m’ont exposé leurs pro- 
blèmes, à Alger comme à Kher- 
rata, mon vtüage rurtaL J’avais 
certes suivi de près, en Suisse, 
les mutations intervenues.' je me 
tenais étroitement informé. Mais 
rien ne remplace la présence. Mon 
voyage constitue un élément très 
important pour mes analyses 
futures. 

— Quelles conclusions tirez- 
vous de ce séjour ? 

— Tout cela est encore trop 
neuf ef, ne voulant pas tomber 
dans une facile démagogie, f es- 
time qu’il est encore trop tôt pour 
formuler des conclusions. Les gens 
que fai vus, et c’est normal, m’ont 
exprimé leurs préoccupations quo- 
tidûmnes, mais üs oublient d’expo- 
ser ce qui a été fait et qui parait 
aller de sot Ce pays a été trans- 
formé , peut-être même bouleversé. 
Un certain nombre d’insuffisances 
sont aisément visibles. Toutes les 
doléances que fai entendues peu- 
vent être ramenées d une cause 
fondamentale : l’absence de démo- 
cratie, V insuffisance de la partici- 
pation réelle des citoyens aux 
décisions, une façon de gouverner 
en case clos. J’ai pu constater 
que, confusément, les mesures 

prises par le président ChadH et 


la personne même du chef de 
VEtat ont éveSlé un certain espoir 
de voir se démocratiser la vie 
politique. 

— Les Institutions permettent- 
elles une évolution de ce type 7 

— Rien actuellement dans la 
Charte nationale ou la Constitu- 
tion n'empêche la démocratie. 
Mais ü faut que toutes les clau- 
ses de ce texte soient vraiment 
appliquées. Tl faut être réaliste et 
partir de ce qui existe pour met- 
tre en route une évolution. Ceux 
qui détiennent le pouvoir doivent 
accepter les critiques. Un exem- 
ple : au moment où 7 Algérie 
milite pour un nouvel ordre inter- 
national de rinformatton, ü faut 
çu'cUe-mème donne V exemple et 
fournisse, ainsi que le veut la 
Charte nationale, une information 
pleine et entière aux citoyens. Ce 
n’est pas Ze cas actuellement dans 
certains domaines. On parie ainsi 
des grèves dans les pays voisins, 
mais on garde un total silence 
sur les mouvements sociaux chez 
nous, alors que les revendications 
des ouvriers sont fondées car üs 
ne reçoivent pas leur juste part 
du revenu national Je parue pro- 
fondément que l'équilibre de ce 
pays se trouve dans un consensus 
national où chacun doit pouvoir 
s’exprimer. 

— Votre vœu le plus pressant ? 

— Je souhaite que Vequtpe au 
pouvoir faeüite le retour de tous 
les patriotes et f espère que ces 
derniers viendront eux aussi pro- 
chainement se retremper dans les 
réalités algériennes. 

— Avez-vous rendu visite à 
M. Ben Bella? 

— Toutes les conditions étaient 
apparemment réunies pour que 
f effectue une telle visite. Aucune 
restriction n’a été posée à nia 
liberté de circuler non plus qu'à 
ma faculté de recevoir. De son 
côté, le président Ben BeHa est 
en principe autorisé à recevoir 
tout Algérien désireux de le visi- 
ter. Et ses visiteurs sont nom- 
breux. 72 se trouve que par la 
force des choses je ne suis pas 
un visiteur comme les autres. 
C’est après mûre réflexion, et 
pour ne pas apporter de Veau au 
moulin des éventuels adversaires 
de la détente et de la réconci- 
liation, que fai décidé, et nous 2e 
comprendrez, avec infiniment de 
tristesse, dé remettre cette visite 
à une autre occasion. » 

Propos recueHIis par 
DANIEL JUNQUA. 


Tunisie 

LE CONGRÈS DU PARTI UNIQUE 

De nombreux délégués ont fanpfidtement 
mis en cause la libéralisation 

De notre correspondant 


Tunis, — Au terme de quatre 
jours de débats plutôt marnes, le 
diadème congrès da parti socialiste 
destourien prend fin ce samedi 
8 septembre par l’élection du co- 
mité central. C’est parmi les 
quatre-vingts membres de cette 
Instance que le président Bour- 
guiba choisira dans les Jouis qui 
viennent ses vingt collaborateurs 
directs qui siégeront au bureau 
politique. 

Pendant les dernières quarante- 
huit heures, quelque cent etn- 


Comores 

LA CONTESTATION ÉTUDIANTE 
SE DÉVELOPPE 

Selon des rapports convergents, 
plus d’une centaine d'écoliers et 
d'etudiant» comoriens auraient 
été arrêtés entre le 18 août et le 
2 septembre en Grande-Comore. 
La majorité d'entre eux auraient 
été relâchés depuis. Ces déten- 
tions ont fait suite à unç cam- 
pagne — notamment par vole 
de tract» — en faveur du rétablis- 
sement des bourses d’études en 
France (supprimées voilà quatre 

ans par l'ancien régime de M. Ali 
Bollih), du droit aux études pour 
les bacheliers contraints de faire 
un service national et de la ga- 
rantie de l'emploi pour les ensei- 
gnants. 

A partir du 18 août, pour en- 
rayer un* contestation croissante, 
la police locale aurait procédé à 
des arrestations à domicile. Le 
2 septembre, elle aurait dispersé 
une réunion à laquelle partici- 
paient des représentants de 
l’AJEULC. {Association des sta- 
giaires et étudiants comoriens en 
France) ainsi que des lycéens et 
des enseignants du lycée de Mo- 
ranL La plupart des arrestations 
auraient' eu lieu à cette occasion. 

Les Heux de détention seraient 
le camp militaire de Voidjou, les 
locaux de l’ancien haut commis- 
sariat français, la prison dite 
« Citerne » et la prison centrale 
de Moroni. Des Comoriens rési- 
dant en France ont entrepris une 
campagne d Information. Contacté 
par un avocat parisien, le procu- 
reur de la République de Moroni 
aurait fait savoir que la Justice 
e n’ignorait pas cette affaira maie 
n'en avait pas encore été saisie 
par la police e. 


quant» congressistes sur les hui 
cent cinquante-huit qui partiel 
pent aux assises sont Intervenu 
pour présenter leurs remarque 
sur Je rapport du secrétaire gène 
r&l. M. Hôdi Nouira. Ce fut mu 
longue suoesslon d’approbation 
sur le modèle de société pro 
posé, sur le programme de dève 
lop peinent économique et soda 
tracé, sur la condamnation du 
l’opposition et tes mérites d 
runlpartisme, et sur la poli ti qui 
d ouverture que doit desorma .1 
appliquer le partL. 

Toutefois, en ce qui concenu 
°e dernier point. Se nombrem 
délégués ont manifesté impuni 
tement des réserves. Sans si 
déclarer opposés à cette libéral: 
sa non. mais partant des draina, 
tiques événements du 26 Jan- 
vier 1978, ils ont -prêché Is 
« prudence et la vigilance b pn» d < 
barrer la route aux « b rébis ga? 
Icuscs s qui ne chercheraient t 
s’infiltrer dans le parti que pou 
mieux le trahir. 

Plusieurs orateurs ont prit 
1 exemple des anftipn^ ministre 
relevés de leurs fonctions ou dé- 
missionnaires avant le ejeud 
votre, en décembre 1977, à if 
suite de leuxs désaccords avec ii 
politique adoptée par Ve gouver- 
nement lors de la crise syndicale 
et dont la plupart ont continue 
de siéger au comité central et sont 
mandatés par leurs cellules poui 
Participer au congrès. Certain! 
orateurs les ont qualifiés de 

« traîtres » et de « complices de j 
ennemis du pays e, et ont miB en 
cause leur intégrité et -ont de- 
mandé leur exclusion du parti. 

Les anciens ministres concerné* 
n'ont pas répliqué à ces accusa- 
tions qui ont été souvent très 
applaudies par une partie des 
congressistes mate surtout paa 
ries s observateurs s qui avalent 
Pria place au fond de la salle. 

M. D. 

• Jlf. Méhdi Alaoui. membre du 
bureau politique de l’Union socta- 
«fte des forces populaires du 
Maroc (UAFJPM.) a proposé, le 
vendredi 7 septembre, au FJLN, 
algérien, une rencontre nfjn de 
discuter du problème da âohare 
occidental 

C’est de la tribune du ooogzés 
du parti socialiste destourien 
auquel U était venu apporter le 
salut de son parti, que M. Alaoui 
a lancé oefc appeL — fcorrespj 
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II CONFLIT RHODiSIBI 


( Suite de la première page.} 

A Mabelane, les Mozaznbicalns 
auraient subi de lourdes pertes, 
et la quasi-totalité de la base 
aurait été brûlée. 

Le commandement de l’avia- 
tion dit avoir bombardé la ville 
de Malvernio et détruit un cen- 
tre de communications dans le 
voisinage, ainsi qu'un train trans- 
portant des marchandises et blo- 
qué entre deux des rfnq ponts 
attaqués quelque temps eupa- 
ravsnt. 

Tout en évaluant à trois cents 
le nombre de morts il»™ le camp 
adverse (nos dernières éditions du 
8 septembre ), Salisbocy dit avoir 
eu treize soldats tués quand 
leur hélicoptère Bell-205 a été 
abattu. 

Jamais une opération d’une 
telle envergure n’avait été lancée 
auparavant par Salisbuiy contre 
le Mozambique on la Zambie. 
Pour justifier cette escalade, les 
attaquants assurent avoir réuni 
les preuves d’une « coalition * 
entre le Mozambique et la Zanla 
pour mener des attaques contre 
Je Zlm b&bwe-Rhod ê&e. un « sol- 
dat mozanbtcain ». qui aurait été 
capturé alors qu'il combattait aux 
côtés guérilleros, < a dénoué que 
cent hommes des forces popu- 
laires de libération du Mozambi- 
que fFJ.T.M,, armée régulière 
mozambicaine) ont été envoyés 
au cours des dernières semaines 
à la rescousse de la Zanla ». 


indique un communiqué rhodé- 
sien. 

Que ces attaques interviennent 
& la veille de la conférence de 
Londres ne peut être simple 
coïncidence. Deux thèses, pas for- 
cément incompatibles, circulent 
parmi les observateurs & Salis- 
bury : la première assure qu’on 
s'est proposé de forcer le Front 
patriotique A. ne pas venir ou à 
compromettre les discussions de 
Londres fl’évêque Muzorewa 
espérant alors parvenir à. un 
accord avec les Britanniques sur 
quelques amendements constitu- 


AFRIQUE 


M. François-Poncet s’entretient avec son collègue sud-africain 
de l’affaire des Springboks et de la Namibie 


L’entretien de M. Pii Botha. 
ministre sud-africain des affaires 
Étrangères, ce samedi 8 septembre, 
arec son collègue français, 
M. François-Poncet, ne passera 
pas inaperçu, bien qu'il ne soit 
pas le premier du genre. Le rerus 
d’un visa aux Springboks a attiré 
l’attention sur les relations fran- 
co-sud-africaines. 

Cette afFalre n’occupera pour- 


tlonnels) : la seconde Invoque le ^«rsation oiïunè 

seul souci : arriver à Londres en 


situation de force sur le terrain. 

.SÆUMfSHE FïWVKïPTi’ï 

n« discussiwî^Le Sremler^lnls- décision. C’est bien plus la situa- 
^ df^?te£rTa P d£llré «Si tio ° ^ A* ri[ l ue australe qui sera 
d£di aZde s’woîS pour évoquée, notamment en Namibie 
Londres : s n ne faut voir dans 5° I e prooessusd émancipation^ 
cette opération aucun prétexte dans lequel la France joue un rôle 
ou intention autre que l’auto- Jffip membre^ duConsell 

défense » A nmtwï Ha ]« confè- de sécurité et du s groupe de 
rence elTe-memft°U a ajouté : contact » occidental — est dans 
«Je crois que nous allons réussir o* 1 ® impasse, 
à résoudre le problème de ce pays L’&ffakre des Springboks a ce- 
une fois pour toutes Si une par- pendant mis en évidence l’évqia- 
tie quitte la conférence mais si le ti on de la politique de la France 
gouvernement britannique y reste, qui. il y a quelques années encore. 


noue arriverons à un accord. » 
La veille, l’évêque Muzorewa 
avait dit au Parlement que le raid 
au Mozambique était « une des 
opérations les plus réussies que 
nous ayons jamais menées ». H 
s’est déclaré « inondé de joie ». 

CHRISTIANE CHOMBEAU. 


armait l’Afrique du 6ud. Amorcée 
lors de l'arrivée à l’Elysée de 
M. Giscard d "Estai ng, elle a été 
accentuée pendant le séjour au 
Quai d'Orsay de M. de Gu ir ni- 
gaud. Entre la domination des 
minorités blanches et l’ensemble 
de l'Afrique noire, le gouverne- 


ment français a choisi Le refus 
du visa & la célèbre équipe de 
rugby n’est que la conséquence, 
de oe choix ; un choix dont 
M. François-Poncet qui a son 
« fief » politique dans le Lot- 
et-Garonne, est le premier em- 
barrassé.. 

Aux reproches faits aux auto- 
rités françaises de mélanger le 
sport et la politique, on répond, 
dans les milieux gouvernemen- 
taux. que cette confusion est le 
fait du gouvernement de Pretoria 
lui-même. La discrimination ra- 
ciale en Afrique du Sud ne fait 
pas l’objet de dispositions parti- 
culières dans le domaine sportif. 
Mais dans le sport comme ailleurs 
elle est constante. Selon la docu- 
mentation dont dispose le gouver- 
nement français, une réglementa- 
tion discriminatoire s'applique 
aux associations sportives comme 
aux autres : la législation -sur 
l’habitat Interdit à un Blanc 
d'assister sans autorisation à -un 
match dans une zone non blanche 
et vice versa ; les subventions aux 
activités sportives ont été. en 
1978, presque trois fois moindres 
pour les non-Blanes (pourtant 
cinq fois plus nombreux) que 
pour les Blancs, et les clubs spor- 
tifs peuvent, en principe, s’ouvrir 
à toutes les races, mais moins de 


DIPLOMATIE 


LA FIN DU SOMMET DE LA HAVANE 


M. Castro traite les pays modérés 
de < saboteurs » et de < pantins de l'impérialisme > 


■ La conférence des pays non alignés devait se terminer dans 
tKja Journée de samedi 8 septembre, un Jour plus tard que prévu, 
znyendredi matin, la commission de ministres des alTaires étran- 
thgères chargée d’étudier la question cambodgienne avait été le 
lar.hé&tre d’uu violent incident M. Castro était venu défendre lui- 
ébméme la position du • siège vide ». alors que le maréchal Tito 
gavait dé/à quitté la salle de réunion. M. Castro a pris & partie 
~"es pays - modérés », quH a qualifiés de « saboteurs -, de 
^ naufrageurs » et de - pantins de l'Impérialisme ». 

( 9 : L’absence de toute représentation cambodgienne constitue 

antu succès pour Hanoi comme pour La Havane. Elle a été déuon- 
Lvée par le ministre singapourien des affaires étrangères, M. Raja- 
ei ratnam. Il a affirmé que' cette mesure revenait ën fait A expulser 
tedu mouvement le régime Pol Pot - parce qu’une intervention 
a 


militaire étrangère a été couronnée de succès ». Cela aboutit, jeux olympiques de Moscou et en 
selon lui, « à lancer les uns contre les autres les mouvements de soulignant que la politique fran- 
libération » dans une « guerre par personne interposée entre çalse en Afrique s'est souvent et 
deux puissances (_.). Il ne s’agit pas vraiment de la nature du vivement, à KolWezl et autres 
régime de Pol Pot ou de Heng Samrln (.J. On peut considérer lieux, heurtée a celle du Kremlin. 


10 % le font Le dernier vainqueur 
noir du « Marathon des deux 
océans », n’a pu bénéficier de 
son prix : un séjour dans un hôtel 
qui n'accepte pas les Noirs. La 
plupart des équipes sont raclale- 
ment homogènes. Des match es 
Interraciaux existent mais sont 
soumis à autorisation. Dans le 
public des stades, la ségrégation 
est de règle, notamment dans 
l'Etat libre d’orange et an 
Transvaal. 

«Un artifice publicitaire » 

Devant cette situation, l’adjonc- 
tion dans l’équipe sud-africaine 
qui devait venir en France de 
quelques joueurs de couleur (pro- 
bablement deux), pour la pre- 
mière fois dans une compétition 
Internationale, est apparue au 
gouvernement français comme 
« ica artifice publicitaire à usage 
externe ». 

Le second reproche avancé 
contre le refus du visa aux 
Springboks est que le gouverne- 
ment français lait deux poids 
deux mesures. Que ne manifeste- 
t-il la même rigueur en suspen- 
dant les relations sportives avec 
tous les pays qui violent les 
droits de l'homme, à commencer 
par ceux de l'Est ? Comme Ils 
sont légion, toute relation spor- 
tive internationale deviendrait 
rapidement Impossible. H y a 
cependant une différence, souli- 
gne-t-on dans les milieux gou- 
vernementaux, entre les régimes 
oppresseurs, mais honteux de 
l’etre, et u nrégime qui érige la 
ségrégation en doctrine fonda- 
mentale et _ qui se propose en 
exemple. Une telle attitude, dit-, 
on, « offense profondément s le 
monde noir dont la France ne 
veut pas se désolidariser. 

Bien entendu, on se défend à 
Paris de céder à des Injonctions 
soviétiques, en faisant remarq Lier 
que 1TJ-RJ5JS. ne peut décider de 
la participation de quiconque aux 
Jeux olympiques de Moscou et en 
soulignant que la politique fran- 
çaise en Afrique s'est souvent et 
vivement, & KolWezl et autres 


cette situation comme une première tentative pour aligner les 
non-alignés ». 

Le premier ministre vietnamien, en revanche, a dénoncé 
vendredi, dans une conférence de presse, les « manoeuvres abo- 
minables » de la Yougoslavie pour remettre au pouvoir les 
Khmers rouges. L’attitude du maréchal Tito, a a|outé M. Ph&m 
Van Dong. est « injustifiée et injustifiable» lorsqu'il condamne 
la. présence de troupes «étrangères» an Cambodge. — CA.FJ?., 
Reuter.) 


La logique voudrait cependant 
cette attitude de principe 




quoi suspendre les relations spor- 
tives avec Pretoria et non les 
relations commerciales 7 Evidem- 
ment, parce que les relations 
commerciales d’ailleurs limitées, - 
sont profitables & l'économie 


française. Le commerce franco- pre ndre quelques 
,n>i-arriMin mnnAiirAit MntB- désagrégation, enco 


t-on à Paris, sont correctement 
observées. 

un tel code est-fl imaginable 
dans le domaine sportif ? L’affaire 
des Springboks établît un précé- 
dant pour les sports d’équipe dans 
les relations bilatérales m a i s 
elle ne régie pas le problème des 
sportifs Individuels ni celui des 
compétitions internationales. 

Lors de leur réunion d'Athènes 
en mars dernier, les ministres 
des sports des pays du Conseil de 
l’Europe ont exprimé « leur oppo- 
sition. A toute discrimination en 
matière de sport » et ont estimé 
que « les contacts sportifs avec les 
pays pratiquant l'apartheid, pour 
autant que ces contacts reflètent 
dans la composition des équipes et 
des délégations sportives cette 
politique raciale, devront être 
découragés ». Une telle prise de 
position reste vague. 

Que va faire la Grande-Bre- 
tagne où doit se produire prochai- 
nement une autre équipe sud- 
africaine ? Placée devant le même 
dilemme que la France, elle se 
trouve dans une situation admi- 
nistrative différente. L’absence de 
visa entre la Grande-Bretagne et 
l’Afrique du Sud (ancien membre 
du Comznonwealth) résulte d’un 
accord réciproque, alors que Ja 
France, qui avait aboli unilatéra- 
lemeat et sans réciprocité le visa 
au profit des Sud- Africains, pou- 
vait le rétablir et, par conséquent, 
le refuser de son propre chef. 

Une chose est sure : en sport 
comme dans d’autres domaines, 
l’isolement de l’Afrique du Sud 
s'accentue. De quarante et un en 
1977, les pays qui entretiennent 
des relations sportives plus ou 
moins épisodiques avec elle sont 
tombés a trente-quatre en 1978. 
En 1979, les seuls déplacements à 
l’étranger des équipes de rugby 
sud-africaines ont eu lieu, jus- 
qu’ici. en Bbodésle. 

. Reste à savoir si ce genre de 
pression fait ou non progresser 
la déségrégation ? Celle-ci a fait 
des progrès dans certains sports 
(matches de football Interra- 
ciaux, mais entre équipes homo- 
gènes, . boxe professionnelle, 
athlétisme), mais Us ne sont nul- 
lement décisifs et, de 1977 à 1979, 
le nombre des manifestations 
sportives interraciales a diminué. 


visas aux Springboks, rlsolement 
risque, en fin de compté, de 
« durcir » l’apartheid ; pour ses 
adversaires,- au contraire; seule 
la pression internationale .*. Incàté 
les' autorités sud-africaines A 
prendre quelques mesures de . 


ri La Havane. — La représentation du 
Cambodge et la condamnation de 
ft l'Egypte auront dominé le sommet 
Y de La Havane jusqu'à entraîner sa 
u prolongation, reléguant à l'arrière- 
e plan les progrès faits dans d'autres 
P domaines, notamment économiques. 
v Le caractère répétitif des chapitres 
^ sur lesquels les non-alignés adoptent 
£ des positions communes, qu'ils 
j, s'efforcent ensuite de conserver dans 
t d'autres enceintes internationales et 
x notamment aux Nations unies n'em- 
c pêche, de sommet en sommet, une 
v évolution des prises de position 
allant souvent parfois dans le sens 
d'un durcissement. 

Le fait que cette année la rencon- 
tre avait lieu à La Havane, et la cris- 
f talisation de deux grands courants 
*. du mouvement autour da Cuba d’une 
x pari et de la Yougoslavie d'autre 
c part, donnait un plus grand relief à 
t des divergences pourtant anciennes 
î ; puisqu'elles s'étaient exprimées au 
) sommet d'Alger en 1973. 

T 

t Les Yougoslaves ont fait, depuis 
7196t. du non-aI:gnement la pièce 
l maîtresse de leur politique étran- 
4 gère, car ils ont pour principale 
1 préoccupation de défendre leur 
' indépendance à l'égard du bloc 
soviétique. En revanche, M. Fidel 
Castro considère les pays socialistes 
comme les - alliés naturels » des 
non-alignés et ceux-ci comme devant 
être à l'avant-garde d'un combat 
contre l'impérialisme, principalement 
américain. Les conceptions opposées 
d-j non -alignement qu'ont la Yougo- 
slavie et Cuba s'expliquent à la fois 
Dar leur situation géographique et 
leur hstora. C'est l'arbitrage de 
deux Etats — l'Inde et l'Algérie, 
dont l'attitude au aein du mouvement 
est assez voisine, — qui a permis 
de rapprocher les positions yougo- 
slaves et cubaines et d'sdopler dans 
le préambule de la déclaration poli- 
tique une déf:n.!ion du non-aligne- 
ment masquant les divergences. SI 
d'autre part ce texte évoqua la col- 
laboration des non-alignés avec les 
- forces progressistes • il ne lait pas 
référence aux « pays socishsfes -■ 

L’antagonisme cubano - yougoslave 
s'est manifesté avec éclat à propos 
de la représentation du Cambodge. 
Il a été tait appel aux chefs d'Etat 
pour sortir de l'impasse, vendredi 
7 septembre, et finalement décidé do 
renvoyer la décision à la conférence 
ministérielle devant se tenir dans 
deux ans. D’ici là, la situation au 
Cambodge permettra peut-être aux 
non-alignés de sa prononcer plus 
clairement. Cette aReire a permis 
aux deux tendances de se compter. 
Le gouvernement de Phnam-Penh e 
bénéficié non seulement de l'appui 
du bloc socialiste (Vietnam, Cuba. 
Afghanistan. Laos), mais aussi de 
pays (notamment Angola. Mozam- 


De notre envoyé spécial 


bique. Bénin, Madagascar, Congo. 
Nicaragua. Grenade) exprimant, certes 
avec des nuances, des vues assez 
proches de celles de Cuba. En 
revanche, la représentativité du 
régime déchu de M. Khleu Samphan 
a été défendue avec beaucoup d'In- 
slsiance par la Yougoslavie, la majo- 
rité des Etals asiatiques non commu- 
nistes — flnde pour sa part penchant 
pour ia chaise vide — et divers 
pays modérés (Argentine, Egypte, 
Zaïre, Pakistan, Malaisie. Somalie, 
Pérou...) 

L'autre affrontement a eu lieu au 
sein du groupe arabe à propos du 
Proche-Orient. Certains Etats arabes 
demandaient que l’Egypte soit 
condamnée à La Havane comme elle 
l'a été à Bagdad. Mais uns telle 
condamnation ne pouvait être pro- 
noncée aussi nettement par un 
groupe hétérogène comme celui des 
non-alignés. qui comprend des pays 
qui entretiennent des relations avec 
Israél, sans parler da f - impéria- 
lisme ». S'il ne s'est trouvé aucun 
pays pour prendre la défense des 
accords passés par l'Egypte, celle-ci 
a pu se prévaloir d’appuis suffisants 
pour échapper à une condamnation 
exprimée en termes trop humiliants 
pour elle et pour ne pas être - sus- 
pendue » du mouvement. 

Cette question a alla aussi dû 
être soumise à l’arbitrage des chats 
d'Etat et de gouvernement puis- 
qu'aucun consensus clair ne s'était 
dégagé en commission. La confé- 
rence e, d’autre part, fait sienne ls 
résolution demandant la convocation 
des Nations unies en assemblée 
extraordinaire au cas où un débat 


sur les droits des Palestiniens ne 
pourrait avoir lieu au Conseil de 
sécurité en raison du veto américain. 

Les non-alignés ont, d’autre part, 
renouvelé leur soutien à la Répu- 
blique de Chypre, aux peuples zlm- 
babwéen. namiblen et sud-africain. 
Ils étaient appelés par ailleurs, dans 
la nuit da vendredi à samedi, à expri- 
mer leur préoccupation devant fa 
situation au Sahara Occidental et à 
rappeler les décisions prises eu 
cours de la seizième session de 
l’O.UA. en juillet à Monrovia, deman- 
dant que soit hâté te processus d’au- 
todétermination des populations sah- 
raouies. Le Maroc a répliqué que ce 
problème relevait de sa souveraineté 
territoriale. 

Las mêmes Etats ont été parmi 
ceux qui ont tenté d'éviter que ta 
document final, comme le projet de 
déclaration finale rédigé par Cuba, 
n'exprime l'appui des non-alignés è 
la « lutte anticoloniale des peuples 
de s Caraïbes, notamment Porto-Rico, 
Belize, la Guadeloupe, la Martinique 
et le Gueyene française - et que 
la politique d' » occupation Illégale » 
de nie de Mayotte, aux Comores, 
par la France, soit également dé- 
noncée. Les efforts de fa diplomatie 
française jusque dans les couloirs 
de ta conférence de peuvent empê- 
cher la région de porter Intérêt à 
le situation dons tes Antilles fran- 
çaises. * Lorsqu'il y a des fias 
proches qui sont encore des colo- 
nies, Il y a sans douta que/que 
chose à taire », a déclaré à La 
Havane la nouveau premier ministre 
de Grenade, M. Maurice Biehop, 
socialiste. 


Un recul de l r mflinnce yougoslave 


Aujourd'hui, la majorité des pays 
latino-américains à l’exception, an 
particulier, du Guatemala, du Hon- 
duras. de Haïti, da Saint-Domingué 
et du Chili — qui en a été mis à 
l’écart après l’assassinat d’Altende 
sont membres de plein droit ou 
observateurs eu sein du mouvement 
des non-alignés. Les derniers venus 
y ont accédé pmi de temps après 
leur indépendance (Surinam, Gre- 
nade) ou la révolution (Nicaragua). 
C'est là. dans la sphère d’influence 
américaine, une évolution non négli- 
geable e: le représentant de Cuba 
n'a pas été fe seul lafîno-amértcem 
è ta conférence à critiquer Wash- 
ington. M. Michael Manley, le pre- 
mier ministre jamaïcain, a notamment 
invité tes Etats-Unis à plus de clair- 
voyance. 

Parmi les porte-parole da l'Afrique 
noire edoptant des positions maxi- 
malistes (Madagascar. Bénin, Congo 
et Ethiopie), le président malgache 
s'est distingué en présentant un véri- 


table exposé politico-économique de 
la situation Internationale. En revan- 
che, les pays de la • première 
ligne ». qui entourent ie Zimbabwé- 
Rhodésie — te président angolais 
M. Neto, malade, n'était pas à La 
Havane — ont exprimé avec une car- 
laine mesure leur solidarité avec les 
peuples combattants pour leur indé- 
pendance auxquels Ifs apportant leur 
aide. Mais deux pays seulement, le 
Gabon et le Zaïre — sans doute en 
reconnaissance de services rendus 
— ont pris ion parti. 

La vérité, les Etats africains modé- 
rés participent pour la plupart sans 
grande conviction su mouvement et 
c'est sans doute par pure courtoi- 
sie qu’ils n'ont pas dénoncé le réie 
de Cuba en Afrique. On peut en dire 
autant de quelques pays asiatiques 
qui. comme l’Indonésie et Singapour, 
ménagent les Etats-Unis. Enfin le 
conflit du Proche-Orient semble 
encore empêcher les Etats arabes 
de la région de Jouer un rêie plus 


grand dans le mouvement ce qui ne 
sera sans doute plus le cas à partir 
du prochain sommet, qui se tiendra 
à Bagdad. 

Celui de La Havane, auquel ont 
participé cinquante-deux chefs d’Etat, 
de gouvernement ou d'organisation 
de libération, traduit certes un sen- 
sible Infléchissement du mouvement 
non-aligné ; mais il ne représente 
pas vraiment un tournant Les pays 
progressistes, autour du noyau étroi- 
tement lié à l'Union soviétique, sont 
encore en minorité. Mais ils sont 
las plus actifs et les plus combatifs. 

Aussi ia condamnation des Etats- 
Unis est-elle cette année un peu plus 
sévère, alors que 1’U.R.S.S. ne se 
trouve pas mise en cause dans le 
document final. Le fait que le som- 
met se soit tenu à La Havane a 
donné un relief tout particulier à la 
réunion, mais cela ne veut pas dire 
que Cuba va désormais y faire la 
lof. S’ils ont parfois quelque peu 
paru faire le forcing, les Cubains ont 
montré des capacités de compromis 
au cours des discussions. Ls décla- 
ration Finale ns sera pas aussi tran- 
chée que le discours de M. Fidel 
Castro. Celui-ci va pourtant marquer 
de sa personnalité la présidence du 
mouvement pendant les trois pro- 
chaines années. Plusieurs pays, la 
Yougoslavie en télé, ont voulu intro- 
duire dans le fonctionnement du 
bureau de coordination des méca- 
nismes — réunions plus fréquentes 
su niveau ministériel, élargissement 
de vingt-cinq à trente-cinq du nom- 
bre des membres de façon i tenir 
compte du pluralisme de la commu- 
nauté des non-alignés et contreba- 
lancer quelque peu l’Influence 
cubaine. La Yougoslavie souhaita 
ainsi préserver l'influence qu'elle a 
exercé sur le mouvement pendant 
longtemps. 

Plus qu’un club, le mouvement des 
non-alignés va-t-il devenir un Ins- 
trument mondial de lutte pour servir 
tes thèses cubaines 7 « Cuba, nous 
déclarait un de ses hauts dirigeants, 
ne va pas « cubanisar - le mouve- 
ment. Nous sommes conscients de 
son caractère hétérogène et devons 
en tenir compte. Mus nous voulons 
le maintenir dans se ligne and- 
Impérialiste la plus radicale, sans 
aller jusqu'à la rupture. On ne peut 
penser de la môme façon selon que 
Ton est Castro ou le roi de Jordanie, 
mais nous trouvons que celui-ci est 
plus proche da nous que Singapour. 
Noua n'avons pas demandé la per- 
mission i Moscou pour envoyer arts 
soldats an Afrique et les Soviétiques 
ne sont pas d’accord avec tout ce 
que nous faisons. Nos relations avec 
rUJIâ.S. sont comme celle de la 
France et des Etats-Unis. Mettre 
le mouvement dans les mains de 
FU. R. S. S. serait le détruire. » 

GÉRARD VI RATELLE. 


d&nt des difficultés si an puis- 
sant mouvement de boycottage se 
dessinait. L’Europe des Neuf, pour 
sa part, a adopté, dés octobre 1977, 
un code de conduite c anti-apar- 
theid» U), dans ses relations 
économiques avec l’Afrique du 
Sud. dont les dispositions, estime- 


désagrégation. encore trop timides. 
H convient donc de la maintenir. 
Tel est l’avis du gouvernement 
français, ainsi d'ailleurs que des 
organisations sportives non Man- 
ches d'Afrique du Sud. 

MAURICE DELARUE. 

(1) La Monda du 21 septembre 1977. 
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APRÈS IA RENCONTRE ENTRE MM. SADATE ET BEGIN 


Iran 


L'Égypte et Ismël ne psrsisscnt P 3 S pressés Inquiet du rapprochement entre intégristes et marxistes CHEF DE FILE DU CLERGÉ PROGRESSISTE | 

(T aborder an fond le problème palestinien Le président Sadate tente de se concilier L’ayatollah Taleghani critique 

r > ■ ■ _ _ ■ _ «• * _ - «*• . in __ 


De notre correspondant 

Jérusalem. — L’envoyé spécial tien des grandes divergences en- 
dn président Carter au Proche- tre Israël et l'Egypte a été ren- 
Orient, M. Strauss, se rend, di- voyée à. plus tard et que les pour- 


l’objet de son voyage est de 
prendre connaissance des résul- 
tats du sommet de Haïfa. 

Lors de sa dernière visite à 


•“* SEt'ZUÏÏt Chaume. Alexandrie, pourquoi? 

l>e tous les temps forts du film. 


tiens sur l'autonomie éloigné da- 
vantage — s'il en était besoin — 


un seul 


Le président Sadate tente de se concilier L’ayatollah Taleghani crilifne 

les Frères musulmans la politique appliquée par l’imam Khomeiny j 

De notre correspondant contre tes Kurdes i 

Le Caire. — Depuis le mois der- aux réformes, contraignent Plus d'un million de personnes son droit de participer à la vie , 

'a Jeunesse égyptienne se Nasser & dissoudre leur associa- (deux mnu«w« selon les autorités politique de l'Iran.aonte que c ca < 

dans les cinémas pour voir il on, en Janvier 1954. iraniennes) se sont ra ss emb lées, le conwptiflii théocratique mt rois 

i«lle oeuvre de Youssef L’objectif qui sous-entend raetton vendredi 7 septembre, dans le de VStat puisse aider • Tirana 

ie, Alexandrie, pourquoi? religieuse des Frères est et a tou- cimetière de Beheshte-Zahia, à devenir u n. pay s modernes* pro*- 

s les temps forts du *»«*, jours été de participer au pou- Téhéran, afin de commémorer le pères. H estime qae la révumom j 

l provoque les ovations du voir, eh attendant de s’en empa- premier anniversaire du c ven- Islamique sert revelée étre, jus- 

: lorsque deux jeunes offi- rer. On exclut au Caire que le dredi noir ». Le vendredi 8 sep- qu’à, présent, un c échec qu** > 


Lors de aa dernière visite à. ~ public : lorsque deux jeunes offi- rer. On exclut au Caire que le dredi notr ». Le vendredi a sep- qua prraeni* m « vy » » 

Jérusalem et au Caire, M. Strauss J éventualité dune participation ^ r armée royale égyptienne président ait l’intention d’associer tembre 1978, Formée du chah engendré le chaos économique, 

avait enregistré un double refus, Jordanienne alors que. la veule passer et Sadate) rendent visite d’une manière ou d’osé antre Jes avait ouvert Je feu sur des maxü- les persécutions politiques, ^ rhy*- 

des Israéliens et dm Egyptiens. du som f aet au c heikh El-Banna, fon- amis de M" Telesanl à l'action f estants à la place Jaieh, tuant férié anticommuniste et la ré- 

& propos du projet de résolution îî? 00 ?!,®? 11 *!™ 3 c *îi5î£î*5î!P ba ïï. e - dateur et « guide suprême » de gouvernementale. C’est plutôt quelque quatre mille personnes, pression /asiatique des nunortïe* 

américain sur la question pales- , Pf u “ . “S « proc rïîî?îl JÎH 1* confrérie des Frères musul- vers la satisfaction de certaines selon l'apposition, cent vingt-trois ethniques en Iran. ». 

tlnienne. Cette fols encore, il 1 mn *^ Lee applaudissements revendicatio n s « juridiques » de la à en croire les responsables de la jes Etats-Unis 


américain sur la question pales- 
tinienne. Cette fols encore, il 
risque de connaître des décon- 
venues; s’il a exprimé son in- 


et peut - être prochaine, par 
MM. Sadate et Yossef Burg. chef 
de la délégation Israélienne aux 
négociations sur l'autonomie. A 


avait ouvert Je feu sur des jxwiV- lés persécutions politiques, FJÏ|/s- 
f estants & la place Jaieh. tuant térie anticommuniste et la re- 
qnelque quatre wni* personnes, pression fanatique des minorités 


sont-ils suscités par cette scène confrérie que le 'pouvoir pourrait monarchie. Ce samedi, déclaré DMÎlsaaat 8 ?^^ se rapproche* 
symbolique ou par la phrase élo- s’orienter. En d'autres termes : jour férié, un grand défilé papu- régime de l’Imam Khomeiny. 


Etats-Unis 


venues; S'il a exprimé son m- symbolique ou par la phrase «o- s'orienter. En d'autres tenma : jour rerie. nn grww cerne popu- de Khomeiny. 

tention d’activer les négociations, î*5S**i* m iJ ÜÎSfïïlSÎÏ! gjeuse de Mahomet sur les soldats islamiser un peu plus la légiste- telre devait se dérouler à Té- Api èsa 7 olr accepté de dépêcher 

tes dirigeants Israéliens et égyp- Israéliennes ont soudalnemen j s^tuns mi> 1 a cheikh ? t.ion, Mai» cela, n'est m« du «sût hfinm jÜTT _ JÎjÏ ^.wn^nf «w 


égyptiens que cite alors le cheikh ? tien. Mais cela n'est pas du goût héras. dés armes et dû carburant au 

« Par V ensemble », rétorquent les de tout le monde en Egypte, alors ^ première fols depuis gou ver ne ment de Téhéran, l’ad- 

fondamentaUsbes islamiques, pas- que des Juristes examinent Tes payatoSlah minlstaatlon américaine envisage 

sés maîtres depuis longtemps dans moyens de réformer la Constitu- Taleehanl a publiquement criti- de nommer -un nouvel ambassa- 

l’art de toujours tirer vers eux «on dans anjens mjisiriman — te nommer toutefois, deur pour remplacer M. Cutler, 


tiens, de leur côté, viennent de 5 i® ( «Par V ensemble », rétorquent les de tout le monde en 

laisser entendre à Haïfa qu’ils 1 5* | fondamentalistes Islamiques, pas- que des Juristes et 

n'étalent guère pressés de faire *£*“£■* de ' - - - 

avancer leurs discussions sur L énergie, a déclaré ■ * Si le sott- 


avancer leurs discussions sur 
l’autonomie, ou plus exactement 
do taire apparaître leurs pro- 
fondes divergences sur ce point. 
En Israël, la presse fait même 


veruin hachêmite se joint aux 
pourparlers, a faut F 'attendre à 

“ «g® £? a £t e iTut I - *3 lTE ‘S 

SUE, 25JZL « «ommet — entre in 


état d'une décision conjointe prise deeonü éeCamp David. » Pour sa 
par MM. Sadate et Begln de ra- le prudent de la commte- 


AS*J 


nement israélien pense éviter ou égyptien (le Monde du 30 août le cas serait différent. Mais 'tamment déclaré* « Si nous 

retarda' d’éventuelles paressions Jc ât f SS? t J , ELJSSSé 1978). A l’égard des extrémistes r Egypte réunit des citoyens mu- aoions^tibiréla. Kurdes du car- 

américaines. vmgtans à venir ta possibilité de reUgieox. le pouvoir paraît en sulmans et chrétiens, et on ne ranrten 

Pour sa part, M. Sadate semble SJBSfS S SSïSï E SoS CeM ^ *”** 071 1 régime, neus^'aurions probable- 

adopta une attitude tactique qui darde?. Tout ce qûenous pouvons pas eu à affronter les pro- 
rejoint celle de M. Begln. n ne iUÏEH* * 55 f* n’ert pas large pour le blêmes actuels. » 

veut rien brusquer. A Haïfa, en aanner, c est La jxuz. > kmgammlte ^^«^ÇxoMsive par raïs, qui ne tient certainement A VltbunM 

insistant à maintes reprises sur i _ 

1a nécessité de rechercha une AiTBSÎSÎlOn fl UflZfl 

ç paix globale » et de satisfaire Dims nillt ^ teU d« à w». 


Arrestation à Gaza 

Dans te nuit de jeudi à ven- 


ai» ^ «an-" «cara sns 

Am ên îî liennes ont lancé, dans te région il avait entrepris une vérita- 

SH»<r sürvaBiî-Bass: swmîsæs: 

Wifsags s.’ssns.'s 

1363 membres de la Salka (orga- nlsatlon des Frères musulmans. 
ÎSfuïïh nJsaHon patestûûenne d’obédieace Désormais, Ü est clair que si le 
SïuLfiJErSmUAi syrlenac) anrewnt reoonnu leur président Sadate continue à jeta 

problème du pétrole au Slnal, et participation k plusieurs atten- fanathème sur divers groupus- 
na c ^sé^de multiplia les mar- tats en IsraëL Ils ont été inter- cules Islamiq ues, il a d&idé, en 


1978). A l’égard des extrtmlsties VEgypte réunit des citoyens mu- JSoiSlibéré les Kurdes du car- 
rrtlgteox, le sa ^ 7 d ans chrétiens, et an ne can lequel les tenait Vancien] 

CeMWS Ionquon régime. nou&n'awiQns probable- 
qoe. rais avait îongtempsete légiféré. » ment vas eu à affronter les vro- 

è l’endroit <tes tatégrtstes d’une i^, voie n’est pas large pour le blêmes actuels. » 
longammlte Jugée excesmve par rais, qui ne tient certainement . lürne ^.„ ria „_ vattnm» Ta 

certains de sescompatrio tes mu- pas & s’aliéna les quelque cinq , A Mos cou. d«vs 1 attaque te 

sulmans. Puis, ces derniers mois, Shions de coptes, rnatequi veut ph ï l î£ f i re 

excédé par les incidents eonfes- saissî protégomix régime des gubUée àcejour, M.Alerendre 

slonnels suscités en Haute-Egypte menéestot&es. 


£tJ5lo nie 

RÉALISE CHAQUE SEMAINE 

UNE SÉLECTION 
HEBDOMADAIRE 


rfixMoat à fitraMger 


tats en IsraëL Ils ont été inter- cules Isl amiq ues, 11 a décidé, en 
pellés en possession tfexjriaslfa revanche, d’essayer derechef de 
H s’agit de la plus vaste opéra- «. concilier le courant Intégriste 


Selon des sources égyptiennes, H s’agit de la plus vaste opéra- æ concilier le courant intégriste 
M. Sadate avait fait préparer, tlon de oe genre à Gaza depuis « bourgeois ». Au cours d'une 
avant de venir à Haïfa, un docu- plusieurs années. Mais le pins réunion tenue le 21 août dernier 
zueht qui. concernant l’autonomie remarquable est sans doute que à ismaSla avec les principales 
et le statut de Jérusalem, aurait le fils du Dr Haldar Abdoul Ch&fl no tab ilités musulmanes, le rais a 
été considéré comme « très dur a été arrêté H est soupçonné t£3u tel mSnTMrourent majo- 
pour Israël ». mais le président d'appartenir à un réseau du Fath. rJtalre des Frères musulmans, 
égyptien aurait finalement dé- Cette arrestation Intervient quel- représenté à cette rencontre par 
clde, au dernier moment, de ne Q ues j® UI ®*P 1 ' ès J* visite ^^Jiue son «guide su pr êm e » M* Omar 
pas le présenter. M* ® u Abdoul Telerosanl. juriste septuag é nai r e, 


pas te pr ésente r. M- Dayâxi nu Dr Abuotu 

Certains témoignages ou com- ^ ha f i, lui-même proche de 
xnentaires israéliens confirment * 


apparemment que la confronta- 


FRANCTS CORNU. 


Au < Nouveau Vendredi > de FR 3 

Un dialogue idyllique 


L'Interview conjoints de 
MM. Begin et Sadate per Jean- 
Marie C avait a, présentée le 
7 septembre sur FR 3 par le 
• AToureeu Vendredi », n'a pas 
apporté, sur te déroulement de 
la négociation en cours, de pré- 
cisions Inédites ou de révéla- 
tions. Son Intérêt était plutôt 
d" ordre psychologique. Rarement, 
en effet, la bonne entente des 
deux hommes, se donnant la 
lép.'iqiw sur tond de drapeaux 
antracroisés dans m jardin de 
Haïfa, aura été aussi évidente. 

Un Begln prohxm et souriant 
n'a pas cassé de trouver dans 
son partenaire, parfois bégayant 
dans ses citations de Bernard 
Shaw et secouant sa pipa an 
signe tf approbation, un assen- 
timent chaleureux. Les deux 
hommes d'Etat aeirblaiant même 
mettre une certaine coquefferfa 
A surenchérir sur leur optimisme, 
sur tes méritas de M. Carter, 
qui sut - créer la confiance -, et 
la nécessité de relations da bon 
voisinage et d’amitié entra /aura 
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peuples. Le président Sadate 
appela avec sérénité les autres 
chefs d'Etat arabes i rallier le 
tapis vert, tout en reconnalsaant 
qu'il n’evalt - aucune nouvelle » 
du roi Hussein de Jordanie et 
que la président Assad n'ova/f 
sans doute pas - voulu compren- 
dre - sa visite è Jérusalem. 

M. Begln parvint même A 
conserver son sang-froid et à 
avoir 7/ndlgnaHon courtois» en 
dénonçant un « sacrilège » lors- 
que le nom de rO.LP. (- the 
so-cetted PLO-) fut enfin pro- 
noncé et que J.-M. Cevade, 
s’arrachant è r euphorie régnante, 
osa comparer sa lutte nationale 
A celle du peuple fuit. Le chef 
de ? Etat égyptien assura, pour 
sa part, que Camp David, - mer- 
veilleux exempts -, avait permis 
de « taira pour les Palestiniens 
ce qui n'avait ismaia été tait 
auparavant ». Une certitude tran- 
quille mi Indestructible ainsi 
qu’un » réelle sympathie sem- 
blaient. en tout cas. Inspirer tee 
deux partenaires de ce dialogue 
idyllique. — P. -J. F. 


mystérieux et passionné, à la 
barbe qi« si blanche que sa Mer- 
cedes. 


Llnqniéhjde des chrétiens 

S'adressant directement à lui, 
le président égyptien lui a lancé 
tout è trac, è 1a surprise générale, 
que «en tant que chef de l’Etat 
il avait le pouvoir de dissoudre 
la confrérie et d'interdire son 
journal (le mensuel Al-Datma). 
mais qu'Ü ne prendrait pas ces 
mesures». «J’en appelle à Dieu 
de la pureté de mes actes et de 
mon innocence», a proclamé in- 
cantatoirement le guide des 
Frères. « Aurais-js eu un préjugé 
contre toi. Omar, que je n'aurais 
pas agi comme je Fai fait», lui 
a répondu le rais. Eton n a n t dialo- 
gue qui a fait écrire à 1a presse 
cairote : «Au milieu des applau- 
dissements on a va luire une nou- 
velle ire de paix entre le pouvoir 
exécutif et les Frères masul- 
mans. » 

Au détour d’une phrase, ML Sa- 
date a en quelque sorte donné 
droit de cité à la confrérie. Mais 
les « ères de paix » entre l’Etat 
égyptien et l'organisation inté- 
griste n’ont Jamais duré long- 
temps. Sans remonter Jusqu’à te 
fondation de la confrérie, en 1929, 
il faut rappeler qu’a près la révo- 
lution de 1952 les « officiers 
libre s» avaient coopéré avec les 
Frères. 

JUsqu’à ce que ceux-d, par 
leurs Intrigues et leur opposition 


Le sort des réfugiés Indochinois 

Une mise on point de rambossodenr d’Ans trafic 


A la pab.'.vnfjoij dans le Monde bre donne tin taux d'un réfugié 
daté 26-27 août d'un article sur pour 580 habitants, soit bien plus 
les »rarfions racistes suscitées en que [* France et Ire Etats-Unis, 


les xvacltans racistes suscitées en 
Australie par l'arrivée de rêlxiqiés 
Indochinois, nous avons n'çu de 


pays où te volonté d'accueillir des 
réfugiés d'Indochine ait provoqué ! 
quelques réactions locales. Au I 


que la France ut les Etats-Unis, quelques réactions locales. Au | 

3 ul arrivent tous les deux immè- coure des dernières semaines, on 
iatement après l’Australie avec a fait état de sembiaMes événe- 


‘.ndockinais, nous nions n'çu de diatement après l’Australie avec a fait état de sembiaMes èvéne- 
.V. JJt. Rmeland, ambassadeur environ un réfugié pour 950 habl- monta dans au moins un des prin- 
d’AustnxCte à Para, la lettre sut- tante. Aux termes du p rogomme clpaux pays d’aoeueU des réfugiés, 
«rite ; en cours. l’Australie accueille De plus, je pense que te plupart 

20 000 réfugiés vietnamiens par des observateurs conviendront que 
Afin que les lecteurs du Mande un. alors que l’objectif en France les arrivées massives d'immigrants 
ouïssent apprécier cet article, il est de 1000 par mois. D’Ici Juin — dont nombre de personnes 
>ur faudrait savoir que l’Austra- 1980. l'Australie aura accueilli n'étant pas d’origine européenne 
'le est, par rapport au nombre 37 000 réfugiés, soit un réfugié — après te seconde guerre mon- 
d'habitante le pays du monde qui pour 390 habitants, diale n’ont provoqué dans X’on- 

a recueilli le plus grand nombre Les effets sociaux produits par semble que peu de frictions, 
de réfugies Indochinois. une telle augmentation du nom- La politique du gouvernement 


— après te seconde guerre mon- 


diale n’ont provoqué dans l'en- 
semble que peu de frictions. , 


La politique du gouvernement 


Demiii 1975 l’Australie a bre d'arrivants sont accentués par australien est de consentir le 

accueilli niu» de 25 000 de ces le fait que les réfugiés sont max i m um d’efforts en faveur de | 

réfugies. Ceux-ci venaient pour la enclins à se regroupa dans trois personnes qui sont abandonne*» 4 
plupart des camps d'Asie du Sud- ou quatre grands centres urbains la pitié intemattonale par les 

Fat les autres étant 2 WW «boat ou existent les meilleures posai- bouleversements survenus hi 

opoDle-» ayant atteint les côtes b:litcs d’emploi, et des commu- Indochine. Que oort ates rignes de 
jffitoâSr Pïl rapport à Ja ruuté. tad&hmo*. dpi» «a- wnato ««g»» 

vwvMilat'nn du twVS nul Kt de hlfe*- iüdlflW p®UWU€ QUC ttOUu pHyS 

ï^müüons d’habitinte, ce nom- L'Australie n'est pas le seul fait un effort honorable- 


J -P. PtRONCEL-HUGOZ. 


des Izoestia, tout en reconnaissant 
Je rôle de premia plan Joué par 
le clergé dans la révolution, « 


(Publicité) 


la réputation internationale du CJîJtA 

rim exigent U «upemlan des décrets et la mise 
•a discussion des réformes projetées par l'ensemble 
de la eomawnaoté sclenUnqn# et par toutes les 
instances oA elle est représentée. 


APPEL DE SCIENTIFIQUES 
CONTRE LE PROJET GOUVERNEMENTAL 
DE RÉFORME PU CMOS. . 

Vous trouverez, O-detsous, un appel de Mfs^f/fazues et personnel J»2ÎSÎ1!Ï1Î 
présentés sa Conseil d’Etat portent réforme des structures du Contre National de 'ja Becnercne 

SOiaa Mcd gré la période de va nmoes, cette prem ière liste témoigne de ltopposttton tris large de la 
Communauté scientifique aux mesures autoritaires quton cher cha à ^ ta**! 

Pour s’assoaier & est appel, adresses vos signatures à érordqus^OSTDOBBrKd, 

Saint-Paul, PARI8 ( 3 •). Pour couvrir les irais de cette j ruOUctté, adressez frôlement vos fonds ttoeueè 
à {'ordre de Monique G-EI BTDOERP&R. 

C’est avec «no vive émotion qw les acJentJITqnes j«wim»i, ces projeta î a n ette at J» 
et personnalités sonsslmés ont pris connaissance manière fondamentale les J*«Wmras démoOT^Mé 
gun cresse de la présentation an Conseil d’Etat dn CjfJLS. mises en plscs par te gouvernement 

de projets de décntamodlflant profond é ment las de “S2î Ill ^"îLî2i P !S5nSmine i: îïï 

structures dn CJtJfLS. complexes d'élaboration dn taavail «denti gqne qui 

Us protestent contre les conditions dans les- ont petm ls an CJ AR . rtteessentlel 

quelles ces décrets ont été préparés (sans consulta- dans le développement «m pmy». , 

tlon préalable dn monde sctentTOaueJ et divulgués ^ 

(de façon Incomplète, par l'Intermédiaire de ta te ale attachés à l’unité dn CJCJU. et à la liaison entre 

proue et à nna période où une partie du personnels U poUtique seta ntinque et ta gertlon des 

est absente des laboratoires}. nota qui, mises en oeuvre Jusqu’Ici par le Comité] 

Avec l' éliminati on des représentants du per- National et le Directoire ont pennta ta fécondité et 
sonnais sdentlflooes et teebnfaiea an Directoire ta réputation Intern a ti o nale du CJtMA 

et an Conseil d’Admlnlstration, leur cantonnement Ba exig ent la suspension d es déc rets et hMte 

dans ao ramlté consultatif chargé des problèmes en discussion des réformes projeté» par 1 ensemble 

non scientifiques, avec révtetlon du Comité Natlo- de ta communauté scientifique et par toutes tas 

mi des représentants de certaines catégories de i nstan ces où elle est représentée. 

Membres dn Directoire dn CX&8, : OIUS, EL CORNU, J^F. CA vaifl U M. CANTO- 

EOVTTCH. O. CBEMEU P. CSABBOND. H. CBENt^ 
_ iîrtSêS? 60 »* BemommS N- CHKNT7. U. CH E RK BT. J.-P. O OTTHTHEOM. SR 

2’ S ' -”2 ^ CERNEAU. CBOILLOÜ. P. CBETMODZR. CLATSK. 

Sanra SSfjt «^5 viSoS^S: vd£ È-ggg™- * CMABBC - CHSKmKK - 

ON AUD. M.-T. VALADAB, P. VSRMïOUN. j__p p iQABP. J. DOLT, C. DESAYMAKIO, M. 

- irTVïvnr - URSYPUS, J. D MA I MS. B. DR SRPNHOF F, J.-L . 

ConseD Sclentlllqne de l'XNSSBM . DESSUS, A DOSZRU A DSOENNE, SL DREYFUS, 

M. CHAVANCS, P. LAZAR, P. TAMBOURIN, y. DtmST. DUMES NTL, R. DI PAOLA. O. DELAOE, 

J. LELLOOCH. j. DEBANDT. D. DEBATISSE. O. DUJARDIN, 

^ _ «-Srf-M-S— TxuwK • A- bWOBXnr, P. ECHAN CHER. J.-M. EOLY, 

Co m missions Scdentiriqnat SpécuUsCes 1HSSKM . ^ ESPAEPELnR, M. POBXSSIER, P. FTLLAU , 

J.-P. BOWVALET, D. S BABD, C. DELSSCH. r. PKUILUKBOXS. B. FONTAZNX. R. FAUVE. 
P. DUCXMETXERR A. ALPEROVTTCH. M. PXS2MAN, D. PILXJOL, IL PLORENZANO, 

_ . _ . _ t . j j, M. - P. PRET. 1L-P. FACHE, PARMAR, A. POUK- 

PrHdents do seetians dn Comité national dn unro, j..p. FARRUGKîlA. D. PELDMAN. J. FOS8EY, 

CJNfJLS. : j. QUESPTN. P. OSI8TDOESPER. A. QEISTDOER- 

NL COSTA. C. DETRAZ, J. MAITRE. CL MOKO- PER. OUEOUEN. P. OOUOAT, ORUHON. J. CASAT. 

BOWSKX. C. LACOSTE. P. JOLY. B. QOUD. J. OBBOOZBE. H. GARREAU . D. Q AR- 

_ „ , _ DES. J.-P. OOUYON» p. 8RNT, Y. QUTV ABK. 

Membres ds sections dn Comité n a ti o na l dn ^ qoeneOUBL QUZR8IHB. Y. OAUTRZER. 
CJfJLS. : J.-P. CIALAUD. a GUILLOUX. J.-C. GARNIER, 

B. ARBXO, P. AMADO. P. AN KgR. A BILLARD. M. OAUJNA RO, R. GATTONT. A GIRARD EN, 
U. BŒNSRD, N. BONAVENTUKB, A. BLANCHARD, R. OUESHERET. O. ORANER. 

U. BLANCHARD. B. B LA N ZAT, C- BOZZOLO. P- G. U O EL, & HAJSTH. L. HZR8CHBEW. J. TTARVîT^ 

BONTE. D. BLEITRACH, C. BAST3EN. J. BESSON, s. EEANAMXA. D. ICHTJSR. BE TEL, JACOB. A. 
F. BELLY. A BERNET. C. OHOPPART. D. CASSIO. JACK. J. JAFFA. D. JAMBLO T, M . JOUSSET, 
J.-F. POE MONT, X. DE BOUAR. Y. CARTON. C. JUDB8, L KNIAZXFP, S. KRIWKOfiBD (Secré- 
1L DVOLAZTZKT. A. DURAND-LASSERVX, M. taira nattemai Union Progressiste), J.-L. KT7ENTZ- 
DRAIN. B. DEDAIN. M. DUBAU, H. OlORDAN, Tait M. KATINKA. E. KEMF. L. KXSTSR. D. 
J.-SL GRALU J.-Ïj. gABTEWBEBO KB. B. HELFEB. XOTZARZ. A. KOLB, M. KRSTZ. Y. DE KOUCH- 
P. JANIAUD, P. JANOTS, D. LEPZNE. D. LE- KOVOSKT, J. KBMP, A. KRCST, D. KANELO- 
FORT, J.-M. LABORDR Y. LUCAS. J. USSERF. POULOS. S. KORACEE, O. KALOGEROPOULOS. 
D. LAHALXiE, U. LANQKVTN. B. LEROUX. R. O. LSNY, J.-P. LENY. J.-C. LENORaND, 
MATHIEU. P. MA ROTTN. G. MAmv TTJS, p. MAS - H. LABROUSSE. F. LAUTMAN, J.-P. LAUTRIDOU. 
SOT. N. NIVELLE, M. PLON. J.-L. PBJOUL, M. LUZATTT (Conseil INZPg}. J.-C, LAT1L, M. 
R. RASHE P, A. SUREAU, p. J- p. VA- LEJ EUN E. F. Tja«ma.ine, J, LOJKUîB. LAYZE- 

RENE. M. WEZNPEU3, L. W ARTS K T, J. 8AXNTON, ROW1CZ. M. LE BARS. LAUROZ. LED1G, M.-A. 
J. BRETAGN E, S. LAVAL, C. urettamen CL ACKSS, LEMEUR. M. LAURENT, N. XJESCURE. J. LATE- 
A. PERCHERON. BAS SE. L AZARD MONTER. A.-M. DAKOTA, D. 

- LAOHIVER. J.-C. MONOLOU, MOUUN-BERGES, 

Sscrétalsea natio naux d a» SgBdlenta . 0 MONSOU, F. MARTIN. MOJTABT. A. MONNE- 

S- PgHéB ÇOUR r. ML BBJMAU P. BON. S. MACERL C. MARAZANO, P. MAN GENE Y, 

F. MONT EUX, O, ODENT, E. STEPHAN, p. MQRENO, G. n«nnHAL, N. MOANO-VANH, 

M. LAUTO N- A. MARTY. C. MEYER. F. MOURGUES, P.-A. 

SJUCA.-FEN r R. KéLZlEU. J. BOGAL5K2. tcUVcT^P. DCChST A MERCIER, M. MC«SK 

L. BOUBY. . jl MTT3TA TTO a. NICOLOEN, NIVEAU. H. NEEL, 

s ntjls.c.o.t. : a_ uûN'lurib, r. varzn, r. m oeeraw u. mao. u. olivier, m. paty 
c. JAN. p. PI CSAT. PAPOZ, P. PETEK, D. PAUUM. C. 

- • J -*’- BARB E. -, PE T IT . M.-G. PECHKUX ML FINCHON. M. PINÇON. 

SNJLS. ; E. CAMY-PEBRBT. A. KRAKOWSKL M, P OIRIER , A. POU SAR P, J. -P. POITOU, PELS-. 

ÇBBCBÏM. ENSEIGNANTS, TECHNICIENS, QE ^ 

ADMINISTRATIFS : D’ASC. C. ROYER, A. RYTXR, M. ROA, J. ROU3- 

M. ARRIO, U. ABON, J. ANTOINE, ALONSSAU. BEAU, RIAUX. B. BOMBSTAIN, C. ROSSIGNOL, 
AOinRRR-O VENTE. J.-C. ANTOINE, ANDBEANI. A. REUDON. REBEU REIGBMART, A- BAHEEB, 
C. ANDRE. F. AUDUBEBT. ARSIE. M. ASTODt. a BOHFRITSGH. H. ST7IKKRB, M. RUSSO. J. 
C. AMEDEGN&TO. ALVSS. H. B. AUDIE, M- BAR- ROSUL ROBIN. RAIBAUD. P. ROUSSEL, J.-C. 
RAT. J.-M. BRIANTAXS. G. BEROSS8T, U. BEN- SALOMON, a STORA. M. SCHERAY, A. SU. VER, 
NOLJN. E. baRROUCH. Y. BARSL. J.-C. BENI- A. SPASSKY. M.. SANTTlLANA. P. STŒCKEL. 
CHOU. J. BARRA. F. BENOrr. F. BEL BENOIT. L. C STtJTZ. SOBÉOUSTZOV. F. 8CHMZTT. N. 
BRETON. J. BXLEHRaDSÏX. J, BQRNABXU SAVARY, M. BEMMKU F. 3CHAFIRA. 8IZ0N. 
P. B ALT A Y AN, S. BARBET. O. BRUN. P. BOUP- SZPBCS. a SCHAUB. • 
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P. CREPEU S. CHAMROUX. CHAMBON. OOMMAN- ROUSAZ,’ C. MESQXAIKD, D- LEVIER. 
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DEVANT LES JEUNES GISCARDIENS A SAINT-POL-DE-LEON 


POINT DE VUE 


M. Raymond Barre affirme que les radios locales 
peuvent comporter «un germe puissant d'anarchie» 
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S&lnt-PoI-de-Lâoo. — M. Raymond Barre 
est arrivé vendredi 7 septembre à 16 b. 30 
à Sain t-Pd-de- Léon l Finistère» 1 pour par- 
ticiper & la dernière séance de travail du 
campus d'été organisé par le mouvement 
des Jeunes Giscardiens. Dans la matinée, 
une manifestation l réunissant trois mille 
personnes selon les organisateurs et un 
millier selon les pouvoirs publics! avait 
eu lieu i l’appel des unions départemen- 
tales de plusieurs organisations syndicales 


De notre envoyé spécial 

et des partis politiques de l'opposition. 
Après avoir répondu aux questions des 
participants & oe séminaire, le premier 
ministre s’est rendu & l'hôtel de ville de 
Saint-Pol où il a été reçu par le maire. 
ML KerveUa (majorité). 

« Heureux » d’être parmi des militants 
« qui ont fait la preuve de leur indépen- 


dance et de leur dévouement », M. Barre, 
au cours des quelques heures qu’il a 
passées au collège du Kreisker où se tenait 
le séminaire, a visité trois des - ateliers - 
qui ont permis aux deux cents respon- 
sables du mouvement de parfaire leur 
formation militante et doctrinale durant 
deux sessions d'une semaine. Il a exhorté 
son auditoire en ces termes : «Si nous 
voulons préparer l’avenir, il faudra faire 
autrement et être autrement» 


Continuité et majorité 

par PIERRE-BERNARD COUSTÉ (•) 


M. Barre semblait manifeste- liberté d'expression. Dans ce 
ment ravi de se trouver devant genre de manifestation, ü y a 
un public peu suspect de com- toujours des intentions potiti 
battre sa politique. Il a réglé donnes. Mais Ü y a un moment 
q uelques comptes avec les » pro- où les préoccupations jtoliticien- 
manifestations s nu ne sont pas de mise », lars- 
mntkL * i» que > expliqué, la Fiance est 

ït * ^tnmtëe à des difficultés 

Jnî ^Portantes ». Regrettant que 

^ P arlept certains mouvements de reven- 


« Je suis, pour des raisons tenant 
à Vanité de la Fronce et â sa 
cohésion, partisan du monopole 
d’Etat de la radio-télévision. 
Celut-ci ne doit pas être conç 
comme un endoctrinement de 
Vinformation ni comme une 
mainmise de VEtat sur l'infor- 
mation néanmoins, ce que 
Von appelle la « liberté de Vinfor- 


mation » par rapport au mono- 
pole, c'est la multiplication des 
radios locales, jy suis opposé. Il 
peut y avoir un germe puissant 
d'anarchie dans ce phénomène 
des radios locales. Or, dans les 
circonstances difficiles, ce qui 
compte, c’est la cohésion de la 
nation. » 

LAURENT ZECCHINL 


I Hi « M irawwwe au manne au h*, 7 „ 

travail, qui fait preuve d’une "J®**"* ^ 

grande lucidité et d’une grande 

modération ». Surtout, il a réaf- fff 1 ”*? 3 

finné son opposition à la multi- 2 e 

pUcation des radias locales, affir- France n a pas cessé de 

mant que celles-ci peuvent com- aiminueT - » 

porter un « germe puissant • LA SOCIETE DE CONSOM- 
d'anarchie ». MATION. — s Le président de la 

M. Hugues Dewavrin, porte- République a tu , dès les années 70, 
parole et principal animateur du l’inflexion gui se produisait dans 
mouvement des Jeunes Giscar- les données de la croissance mon- 
dions, s'est félicité du « bon état » diale et dans les mentalités, perçu 
de ses «troupes», qui, au-delà les aspirations nouvelles qui se 
des exercices « d’expression orale », manifestaient dans le monde f—i. 
des séances « argumentation poli- les aspirations individuelles et 
figue» sur le thème a cinq ans sociales conduisent à introduire • 
de réformes », des cours de doc- dans la croissance une nouvelle 
tri ne, ont, selon lui, acquis le dimension gui ne concerne plus 
sentiment « d’appartenir à une uniquement la consommation, 
communauté humaine ». Selon Belles visent à faire apparaître 
M. Dewavrin, ce campus d’été une qualité de la vie lue à des 
a également permis de « faire le aspects culturels. eJ suis proton- 
point avec un certain nombre de dément convaincu, que la civüi- 
miuistres » (sept mem bres du sation des années 50 a été une 
gouvemeent, outre le premier civilisation où un système de 
ministre, se sont rendus au col- râleurs a été ébranlé, et, dans 
lège du Kreisker) sur différentes un bon nombre de ses parties, 
actions que les Jeunes Giscadlens abattu. Ce que nous devons re- 
cuit l'intention d’entreprendre au trouver, c’est le respect de cer- 
eours de l'automne et du prin- taines râleurs, comme le respect 
temps prochains afin d’amélio- de la dignité des hommes, rt 
rer leur Implantation, notamment # ^ TOT y A propos *> 
eues les apprentis, en miheu l’augmStoticndu ^ thTpaiS; 

S Ælt? ™ MLBajro a déclaré rVZe conSS 

Au cours d’une séance de c dia- eS dJ tn ^t^m >iXi aram ir te* 

* loque » avec une centaine de res- détérioré de façon J/roue les 

pensables du mouvement*^ Barre f «f, *%•*£££ 

a abordé les thèmes suivants : tVun pa ys. T l ne fout pas revenir 
I . * ..'.TvZrrrT _ _ sur la liberté des prix: c’est peut- 

• L’AVENIR. — «Le çouver- ^ ire décision la plus imvor- 
f* 4 ** tante que le gouvernement ait 

f* ?? Ur Prise en fonction de Vaoenir. La 

les difficultés du présent, dont libération des prix restera un 

beaucoup partent avec une légi- facteur du développement de 
rele coupàb^m^s atusiet sur- récommie française» 
tout de préparer Vavenir. La # RADlOQ LOCALES. — 


TÉMOIGNAGES 


Autrement dit... 


France, pour cela, doit prendre 
un prend tournant. Ce à quoi nous 
résistons aujourd’hui, ce sont les 
nostalgiques du passé. (—) Nous 
sommes entrés dans Vune des 
phases de l’histoire mondiale, où 
la sélection est impitoyable ; notre 
problème est de demeurer parmi 
ceux gui. comme Ta dit le prési- 
dent de la Répubtigue, doivent 
rester dora le peloton de tète.» 

» La Fronce doit être une nation 
indépendante et moderne, tes 
Français doivent être responsa- 
bles et avoir confiance en eux. 
Pour atteindre cet objectif. Il faut 
que nous ayons une économie 
forte et concurrentielle, une agri- 
culture dynamique, une industrie 
de compétition et non une indus- 
trie gui subsiste à grands coups 
de subventions de VEtat, et que 
nous réduisions notre dépendance 
énergétique : pour cela ü ne faut 
pas que nous soyons pieds et 
poings liés entre les mains des 
producteurs de pétrole. L’intérit 
des Français est d'avoir une plus 
qrande part de leur énergie assu- 
rée par le nucléaire. Il nous faut 
aussi un idéal et l’idéal c’est une 
société plus solidaire où les êtres 
humains peuvent s'épanouir : une 
société gui connaisse une écotu- 
tion qualitative tout autant que 
quantitative, i _l Les obstacles, ce 
sont le refus du changement, la 
complaisance à ce qui existe, la 
rhes les êtres frileux, le manque 
de confiance en sol. Il y a les 
professionnels de la démoralisa- 
ron, mais ils font partie du passe 
et. progressivement, ils vont dis- 
paraître avec le passé. » 

M. Barre a lancé à son jeune 
auditoire : > Ne regardez pas la 
t rance à partir de tout ce qui est 
petite agitation, intrigues et peti- 
tes manoeuvra ; regardée la 
France qui est tournée vers Taw- 
rjtr. Ainsi, nous arriverons à 
construire cette société de mesure, 
de responsabilité et de solidarité 
à laquelle nous sommes tous atta- 
ches. * 

m L’EMPLOI. — S'étonnant 
que « ceux gui étalent aupara- 
vant au pouvoir n'aient pas fait 
preuve d'imagination » en la 
matière, le chef du gouvernement 
a déclaré : < Ne vous laisses pas 
intoxiquer par ce s annonces régu- 
lières selon lesquelles la France 
sera tran formée en un immense 
parking pour chômeurs, et pour 
chômeurs jeunes. Nous n’en pre- 
nons pas le ehemin. » A propos 
du troisième pacte pour l’emploi, 
il a ajouté : * Jamais autant de 
tonds n’ont été mis à la disposi- 
tion des jeunes, à la disposition 
d'emplois pour les jeunes. De- 
puis 1974. il n’y a pas de pays en 
Europe gui ait crée plus d'em- 
plois que la France. » 

• LES MANIFESTATIONS. — 
« S’il n'y avait pas les porteurs 
de pancartes, on s’ennuoutt. Il 
faut qu'il y ait quelque animation 
dans l’existence. Je ne suis pas 
contre eux paire que c’est la 


Ah ! quel raffut dans mon an- 
cien collège, au Kreisker. h 
Saint-PoI-de-Lôon! El quels équi- 
pages l MM. Barre, d’Ornano, 
Beu Mac I Rien que ça. Tout ce 
gratin rappliquant dans la capi- 
tale du chou-fleur pour assister 
aux assises du mouvement des 
jeunes giscardiens, provisoire- 
ment et abusivement nommé 
- Autrement ». 

Autrement dit, serait-ce un re- 
nouvellement de l’antique al- 
liance du trône et de l’autel ? 
Il paraît que le collège du Kreis- 
ker offrait un prix de pension 
nettement moins cher que les 
autres établissements. Faut croire 
que tout va mal si la famille 
giscardienne elle-même tire le 
diable par la queue. 

Autres temps, autres maîtres, 
autres élèves I Là où l’apologé- 
tique allait bon train, M. d'Or- 
nano a parlé de béton, M. Beui- 
lae de journée continue et le 
professeur Barre d'économie. 
Quelle décadence.- On nous en- 
tretenait autrefois de Pascal et 
de Thomas d’Aquin. De casuis- 
tique et d'inteilect-agent I Encore 
heureux que nul conlérancier 
bien en cour n'ait cru bon de 
faire une communication sur 


Guy de MaupassanL On nous 
pariait peu de celui-là. Il devait 
être & l’index. Il arrive aussi à 
l’Eglise d'avoir du goût— 

Vieux collège du Kreisker, où 
J’ai usé des culottes, des rages 
et des chagrins, vieux murs où 
roulaient ies vents, collège des 
pensées jansénistes et des 
hivers sans fin, je ne m'atten- 
dais pas tout de môme à cette 
hérésie : la république mon- 
daine entre tes murs austères. 
Nos professeurs, plus férus de 
grec et de latin que de bonnes 
manières, montraient moins de 
dévouement pour les fils à papa 
que pour les petits paysans. 
C’était leur grandeur. Je devine 
leur étonnement : les escarpins 
là où sonnaient nos galoches I 
L'autosatisfaction politique là 
où tout était inquiétude, les - 
doucereuses litanies giscar- 
diennes là où vibrait le psaurrie 
vigoureux et grégorien 1 Et 
comme voua, vieux maîtres, moi 
aussi, Je me sens trahi— Au 
nom de Lamennais, â quand 
des assises socialistes dans la 
vieille maison 7 

XAVIER GRALL. 


R ENTRANT de vacances à r étran- 
ger, nombreux sont les Fran- 
çais qui ont constaté que le 
franc gardait. sa valeur vle-à-vfs des 
monnaies étrangères. Ce n’est pas 
un hasard, mais ie fruit d’une politi- 
que poursuivie depuis des années 
malgré les difficultés et les incom- 
préhensions. Cette,- défense du franc 
doit être poursuivie. 

Comment peut-elle Titre 7 En 
ébranlant la majorité parlementaire 
qui soutient le gouvernement 7 En ee 
plaçant en dehors de celle-ci ? Eh 
refusant de donner à l’Etat les recet- 
tes. c'est-à-dire consentir à Thn- 
pôt ? Certainement pas I Alors, fl est 
évident que c’est à l’intérieur de la 
majorité qu‘11 faut proposer et donc 
agir. 

En maintenant la valeur du franc 
vîs-é-vis du dollar, le gouvernement, 
qui connaît comme nous la dépen- 
dance énergétique de la France, 
assure aux Français Tapproviaionne- 
ment vital du pétrole et des matières 
premières aux- moins mauvaises 
conditions - relatives possibles. Ce 
faisant, H lutte contre l’Inflation 
Importée et la réduction du pouvoir 
d'achat à ['intérieur.- Cet Impératif 
monétaire d'aujourd’hui ne peut que 
s’imposer à nous pendant de nom- 
breuses années, car ce n'est pas 
demain-nl dans dix ans que la Francs 
aura une réelle moindre dépendance 
énergétique. Noa efforts sont donc 
engagés pour longtemps, bien 
au-delà des p er spect i ves du 
VIII* Plan I 

Il s'agit donc de savoir ei les 
Français comprennent . que cette 
situation exige des sacrifices," mais 
surtout la continuité des efforts. La 
question ee pose d'abord aux parle- 
mentaires qui doivent, avant tout 
débat ou décision, tenir compte' de 
ce fart essentiel, priorité des priori- 
tés. L’équHibre nécessaire du com- 
merce extérieur et de • la balance 
des comptes conditionne toutes les 
autres décisions économiques; socia- 
les, et donc politiques. Ce n’est 
qu’apràe cette prise de conscience 
et l’acceptation de qes conséquences 
sur là vie quotidienne de chacun 
que noué devons proposer toutes les 
mesures' qui sont 'de nature à amé- 
liorer le sort de nos concitoyens, .et 


par là-môme, à réduire le chômage, 
«urtout çes jeunes et des cadres, et 
relancer- tes Investissements. 

■ Tout--àl6ra est question de 
confiance,' et d'abord en nous- 
mêmes, députée de la irtajorilÀ. Cette 
question de confiance, noue devons 
fa résoudre par la cohésion do la 
majorité, c'est-à-dire que-tout en dis- 
cutant mesures et propositions, nous 
devons toujours aboutir, au - renfor- 
cement de, là majorité,' voire même et 
possible ;è son élargissement, 
compte Ému que la vie de la nation 
est en jeu. 

Le dialogue avec ls gouvernement 
doit être amélioré, avec tous les 
ministres, et le premier ministre en 
particulier, à l'Intérieur de -nos grau-, 
pes parlementaires respectifs et 
désormais par des réunions com- 
munes .de nos groupes parlemen- 
taires, préparées, franches et utiles. 
L'heure . n'est pae aux disputes de 
boutiques, on attend de nous l'exem- 
ple de la cohésion, de F 1 imagination 
et de faction pour atteindre les 
objectifs du salut national et relever 
ainsi las défis qui nous asaaillenL 

Cette cohésion est la condition de 
la continuité d’une action inspirée 
par les engagements que nous avons 
pris devant le corps électoral, et 
cela jusqu’en 1983, terme de notre 
mandat Les électeurs sont' là, avec 
leur boa sens, pour noua les rap- 
peler. 

Précisément, puisque « qôos. som- 
mes revenus dans, un temps d’an- 
goisse 'nationale », comme la dit 
Michel. Debré, devons-nous privilé- 
gier la solidarité . majoritaire, seule 
solution exduantune crise politique 
— tout en veillant à faire dans tous 
4es domaines da la vie nationale 
mieux ertj; plue. . 

A trevàrs les attaquas adressées au 
gouvernement, sachons . discerner 
celles qui sont coAstnietivesr — donc 
excellentes — . de celles' qui. en tin 
de compte; ne visent qu’à atteindre 
le. président' de la République — dé 
de voûte de notre. République. Fidè- 
les au fondateur de' la V* République, 
le général da- -Gaulle, devoas-nous 
tout faire pour f éclairer et T'aider. 

(*) Député da Hhflne (apparenté 
RF JL). ' 


La voix brisée de la France 


(Suite de la première page.) 

Nimbée de volutes. Enveloppée de 
draperies. Gonflés de voiles. Ainsi, 
toute délicatement apprêtée, blanche 
proue de la pureté, la politique exté- 
rieure de la France exhibe ses atours 
les plus séduisants: élégance, 
charme, courtoisie. Précédant la cor- 
tège, deux chants en célèbrent la 
gloire : l'apologie du mondialisme, 
l'exaltation du millénarisme. 

A ce double exercice spirituel, le 
président se livre avec délice. Fuite 
dans l’espace par les vertus de 
l'une? Fuite dans le temps par la 
mag>e de l’autre 7 II faut y regarder 
de plus près. 

Le mondialisme 

Le mondialisme d'abord. Peut-être 
ne s'agit-il après tout que d'une inof- 
fensive tautologie une de ce lia que. 
au temps des médias, raboteurs de 
pensées denses, un pouvoir prési- 
dentiel vénère et révère. Le savant 
truisme sa formulerait ainsi : « En 
Tan 197», rien — ni homme ni 
chose — n' échoppe à riniamaifona- 
liaation. » Oui peut en douter? Et à 
quoi bon nier vérité d’évidence ? 

Mais Thymne mondialiste recèle 
deux autres facettes — plus vigou- 
reusement rév er bérantes d’une idéo- 
logie originale : l’une s'appelle 
« résignation », l’autre se nomme 
« illusion ». 

La résignation conduit à accepter 
comme inéluctable l'intégration de la 
France dans la marché mondial, à 
en subir les lois, puis à les brandir 
A rmiérteur du pays pour disculper 
le gouvernement de sa désastreuse 
incompétence : ainsi du grossier men- 
songe sur 4’incldance prétendue 
déterminante du prix du pétrole eur 
l'inflation, le chômage et le reste. De 
ce déplacement de responsabilités, 
résulte un amollissement pernicieux 
de la volonté nationale: « Bien ne 
sert de combattra, se disent trop de 
Français l La France ? Pauvre têtu 
de peille sur un océan démonté de 
barbarie / L’Inflation 7 Ce n’esf pas 
Sarre, ce sont les émirs f Le chô- 
mage ? Ce n’est pas Giscard, ce 
sont fss Coréens ou les Japonais 
qui, par leurs bas prix, ruinent nos 
industries 1 » Et ainsi de suite I Ainsi 
a poltron rm-i-on un peuple I Ainsi 
e'inaugure une décadence quand, 
pour vaincre uns crise, on fait douter 
une nation de ses ressources Intel- 
lectuelles et de ses capacités d ac- 
tion. 


L’autre facette du mondialisme 
s'enracine dans l'illusion. Elle se 
fonde sur la croyance — angélique ? 
Tactique ? En tout cas superficielle, 

— en la réconciliation de systèmes 
économiques et sociaux di assem- 
blables (pays socialistes — pays 
capitalistes : pays pauvres — pays 
riches). Un syncrétisme mièvre se dis- 
tille, ornements! et verbal, abolissant 
artificieusement les différences : 
thème de la - détente Idéologique» 
entre l'Est et l'Ouest: thème des - ges- 
tions multinationales communes» entre 
le Nord et la Sud (1978). La décoction 
émolliente est aussitôt combattue 
par la contrepoison revigorant des 
actes effectifs du gouvernement fran- 
çais : sanguines diatribes ds 
M. Poniatowski sur le - communisme 
international» dans l'enceinte même 
de l'Assemblée ; ralliement attristé 
des délégués français aux thèses 
américaines contre las pays en voie 
de développement su sein des orga- 
nisations internationales — FAO, 
ONUDL... ou dans les conférences 
diplomatiques. 

Autre échappatoire, autre mirage : 
le millénarisme. L'Horizon 2000 I 
Visions d'histoire à la Fenoufltanl ou 
examen «scientifique de notre deve- 
nir ? On ne pourrait que se louer 
de l’engouement futurologique pré- 
sidentiel s’il débouchait sur une 
véritable pria# de conscience du 
désastre qui se prépara : la vassali- 
sation du pays, le déclin de notre 
culture, le recul de la langue fran- 
çaise dans le monde, l'amputation de 
notre patrimoine Intellectuel, écolo- 
gique. industriel, immobilier, la pou- 
Jadisation généralisée des esprits. 
Dire la vérité au pays, oa n'est pas 

— contrairement à ce qu'affirme le 
président. — organiser -la conju- 
ration des myopes», mais sortir la 
nation de son engourdissement, lui 
ouvrir grands les yeux. A quoi Sari-H 
de plonger son regard vers les loin- 
tains rivages de Pan 2000 , si la seule 
et pèle ambition qu’on en propose 
aux Français est le rattrapage de 
P Allemagne l 

En un domaine au moins — les 
relations Nord-Sud. — les premières 
déclarations présidentielles laissaient 
présager selon rengagement de 
M. Giscard d'Estairrçj de 1974 — 
■ l’avénement d'une ère nouvelle 
dans las relations Internationales ». 

Les fruits n'onL hélas !. pas terni 
les fleurs. Au lieu d'une audience 
politique d’avant-garde, l'accumu- 
lation de gestes rét r ogra d es I Ainsi 


de fa navrante politique africaine : 
soutien aux régimes les plus cor- 
rompus ou les plus meurt lors ; inter- 
ventions militaires Illicites (Tchad, 
Shaba...) en prétendue réponse à 
une invasion soviéto-cubsine fabri- 
quée de toute pièce ; opposition à 
de profondes modifications des 
échanges (remise de dettes, aide aux 
transferts technologiques, revalori- 
sation des produits de base».). 

Pas même le temps d’un voyage 
n’aura duré r éclaircie entre P Algérie 
et ta France. Pourtant, tournant la 
page, le peuple algérien avait 
réservé, en 1975, au président fran- 
çais un accueil amical, chaleureux, 
enthousiaste, émouvant. Un espoir 
a’était levé. Organisateur à Paris de 
la conférence Nord-Sud. M. Giscard 
d’Estalng venait à la rencontre de 
Houari Boumadièna, présidait des 
pays non-alignés pour trois ans. Les 
deux nations allalenf-allM bâtir 
ensemble un système nouveau 
d'échanges et l’offrir en exemple aux 
autres pays ? A peine les lampions 
éteints, soutien inconditionnel à 
Hassan II et à son entreprise impé- 
rialiste d’un autre âge au Sahara 
occidental : Invitation aux Industriels 
français à préférer ies contrats miri- 
fiques avec le chah d'Iran — aujour- 
d’hui envolés en fumée — plutôt 
qu'avec l'Algérie ; restrictive à la 
coopération technique et scientifique 
au péril de notre langue (1): 
atteintes non réprouvée* et non 
sanctionnées A la dignité et à la 
sécurité des travailleurs algériens 
en France. 

Nouvelle escalade avec les sinis- 
tres lois Stoléip : P éventuel rapa- 
triement forcé et arbitraire d’homme* 
qui ont donné leur santé, leur jeu- 
nesse. leur toi à l'économie française. 
Ofiense à la nation algérienne tout 
entière I Reniement d’une dette 
d’honneur I Oublie-t-on que les Algé- 
riens ne «ont pas les Inventeurs, 
mais les victimes de rémlgration. 
et que le fait colonial — non pro- 
ducteur d’emploi « d’éducation, 
organisation d’exportation de main- 
d’ouvre — est Tunique responsable 
de la venue en France des travail- 
leurs algériens. Brisor. à présent ce 
lien humain unissant les deux conti- 
nents, c’est autant qu’une rupture 
d’amilié, la violation de la morale 
Internationale. 

On comprend mal les raisons d’un 
tel gâchis. La France y perdra plus 
que T Algérie, y compris en tonnes 
de pur Intérêt : marchés échappant 
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aux entreprises françaises, régres- 
sion de la langue française, perte 
d'influence dans le fiers-monde. 
Ressentiment et cécité paraissent 
gouverner le pouvoir présidentiel. 
M. Giscard xTEstafng n’a jamais 
porté l'Algérie dans son craor. Avec 
le roi du Maroc, on croit revivre les 
fastes du régime colonial. Et puis, 
c’est un monarque I Avec l'Algérie, 
on se trouve en terra da rébetHon : 
les manants sont au gouvernail I D’Où 
sans douta Toveuglement, las chi- 
potages et les cdmbata d’arrière- 
garde, chaque fols perdus. 

Le libéralisme avancé est toujours 
en retard d'une batailla. S’arque- 
boutant sur le passé. Il dilapide 
T avenir. 

Comprandra-t-on enfin que toute 
grande politique française en Afri- 
que ait eu Proche-Orient passa 
nécessairement par la restau ration 
de l'amitié elgéro-françsise : l'échec 
probable du soit - disant dialogue 
euro-arabe avec les Etats du Golfe 
en administrera, une lois de plus, 
la preuve. C’est d'abord avec l'Algé- 
rie et non avec des régimes pro- 
américairts qu’on jettera un pont 
entre le Nord et le Sud. De môme, 
c’est avec l'Algérie que po u rr a it 
naître une politique médit errané e n ne 
ambitieuse un front culturel 
commun, une sécurité partagée, une 
fraternité contagieuse. Puisse le 
voyage- de M. François P onç â t à 
Alger Inaugurer cette phase nou- 
velle. ’ 

Autre dossier brûlant, autre ren- 
dez-vous manqué : la lutta du peuple 
sahraoui pour soc Indépendance. 
Pourquoi n’ôtre pae resté neutre et 
n'avoir pas favorisé la réconciliation 
et le respect du droit 7 9 empressé 
à ■ recommander, par l’appel de 
Yaoundé, la stabilisation en Afrique 
au profit des gouvernements établis, 
pourquoi . a-t-on méconnu' .oe prin- 
cipe de sagesse énoncé \fèe se 
création par TO.U.A. : T-lîti Possl- 
detie » — l'intenglbfniji des frontières 
héritées du colonial&me ? Pourquoi 
avoir précipité la t. Mauritanie dans 
la guerre, réarmé le Maroc, orga- 
nisé des «commandos mobiles» et 
des » détachements d'interventions 
rapides -7 Pourqboi les Jaguar ? 
Bref, pourquoi .cette reco Ionisation 
d la. région? Et pour quel résultat? 

La France -ef 1* Maroc, isolés 
dipiomatiquaRieitt par l'a conférence 
de Monrovia (> L'accord de paix 
Mauritanie -.PoRssrio |. Une armée 
marocains démôrâlleés ! La France 
conUnuera-t-etie * suivre le Maroc 

l v àt ' . ■ - 


dans son délire juridique (droit de 
suite, droit de préemption..) ou 
reconnaltrej-ella enfin cette norme 
da Jus - cogens qid s'impose • à 
tous : te droit des peuples à dis- 
poser d'eux-mémea ? Comme il a su 
te faire en d’autres . circonstances 
— loi Vell, loi sur la. majorités, — 
M. Giscard d’Estalng peut redresser 
la barre. Les amis de la France lui 
demandent de conduira te rétablisse- 
ment de la paix. 


Les autres chapitres du palmarès 
de cinq années d'abandon sa réci- 
tent eur te même mode titan Ique : 
recoçnafesanca da la suprématie du 
dollar per las accords de la Jamaï- 
que, consécration de la domination 
du mark par le S)l£ — et sans 
suppression autre ' que symbolique 
des omntants compensatoires ; réin- 
tégration partielle de TO.TA.N. ; 
accepta ti on da la gestion trilatérale 
— Washington, Bonn, Tokyo — du 
capitalisme mondial : soumission à 
l'américanisation de notre culture^ 
Ces choix extérieurs sont, en 
vérité, dictés par les choix Intérieurs. 
N'en déplaise aux belles âmes qui, 
au cours de la campagne euro- 
péenne, firent reproche aux partis 
d'avoir mêlé politique Intérieure et 
oonstniction européenne. l'autonomie 
des relations extérieures est un 
leurre : ni l’Europe, ni les autres 
continents ne constituent des terri- 
toires de neutralité, épargnés par la 
lutte des classes et l'Impérialisme. 
Inversement, la renaissance d’une 
volonté extérieure de la France 
passa par une révolution Intérieure 
des moeurs, des Institutions, de l'éco- 
nomie ; affranchissement vis-à-vis do 
marché international par une crois- 
sance plus dépendante ; libération 
via-à-vls de la tutelle scientifique, 
commerciale, alimentaire, culturelle 
américaine. Telle serait Fambttlon 
d'une France de gauche. C’est en 
engendrant un nouveau modèle de . 
développement ' que la France sortira 
de la crise, sera «fidèle à aoh 
génie», et partant, pourra h nou- 
veau faire entendra une voix claire 
dans le monde. 

JACK LANG. 

.(1) Alors, mtaé que ni les diri- 
geante de r Algérie indépendante — 

4 millions ^enfants apprennent te 
fronçais eottVrh 300000 «a 1982 I — 
ni lté .taoscCp de *le colturs srebo- 
Matntebe'jrrr m PVOMüter te 

Ch»iMv j. AjAfa JCbMUsil. père, de 
l’a^S^SMoiiaaRIv (hTprfaî- 
VdSt .TOttlu écarter le lsn- 
g^Hftaâçatee'ftoatian oratoire !j. 
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DEUX JEUNES GENS INCULPÉS 
APRÈS LE MEURTRE D'UN ADOLESCENT A ROUEN 


JUSTICE 


Pour lO grammes 


De notre envoyé spécial 


L’arrestation de M e Michel Graindorge 
suscite de vives réactions en Belgique 

De notre correspondant 


Le magistrat instructeur déclare recevables 
les constitutions de parties civiles 
contre M. Robert Hersant 


Rouen. — Fabrice XL. et 
Gérard Chassai gne, les deux 
Jeunes meurtriers d’tm ado- 
lescent de dix-sept ans, Fré- 
déric Cv_ dans la forêt verte 
près de Rouen, mercredi 
5 septembre (nos dernières 
éditions du 8 septembre), 
ont été inculpés, vendredi 
7 septembre, pour « homi- 
cide volontaire ». 

Le forêt verte, aux portes de 
Rouen, une splendeur. Des 
ormes centenaires, des allées 
qui s'enfoncent sous des nets , 
c'est la forêt écologique des 
amoureux, des adoptas du 

* jogging ». Là, le 6 septembre, 
à 1 heure, deux I aunes gens, 
Gérard Chassalgne. vingt-cinq 
ans, sans emploi, et Fabrice, 
sacre ■ ans, lycéen, ont tué 
Frédéric C., dlx-eept ans. La 

• grand • Te étranglé avec une 
ceinture, tandis que le « petit » 
lui plongeait dans la poitrine 
six coups de couteau. Une véri- 
table exécution, comme si Fré- 
déric n'avait pas - rempli le 
contrat », comme s’il les avait 
m donnés ». 

Arrêtés le lendemain par la 
brigade criminelle de Rouen, les 
deux garçons avouaient leur 
crime et en donnaient les rai- 
sons : il leur avait volé 
10 grammes de haschisch. Pour 
ce a 10 grammes — le haschisch 
se vend à Rouen, selon les 
variations du marché, de 6 F à 
15 F la gramme, — Us ont déc/dé 
de le punir. 

Frédéric C. habitait chez ses 
parents, entrepreneurs en ma- 
çonerie, et préparait un 
concours d'entrée dans une 
école commero/ale. 

Dans la soirée de mercredi 
5 septembre, Frédéric, qui 
depuis peu ■ fumait un Joirrt 
de temps en temps », se rend au 
concours d’entrée dans une 
école commerciale, se rend au 
domicile de Gérard Chassalgne, 
un appartement • bourgeois » 
où des Intoxiqués légers se ren- 
contrent. Gérard, plus Agé, 
domine le groupe. Frédéric est 
« attendu ». C’est pourquoi II 
a, sur lui. un grand couteau de 
cuisine. On discute, on se dis- 


pute. on boit. Puis fl est conduit, 
les mains tiées, vers la mort. 
Lee policiers, qui, députa six 
mois, suivaient les activités de 
Gérard Chassalgne et de ses 
amie, n’ont pas tardé A le 
retrouver. - On ne s'attendait 
pas & une telle violence, disent- 
ils. ■ Nous savions qu'il y avait 
des consommateurs de drogue, 
des revendeurs, mais nous ne 
pensions pas qu’ile en arri- 
veraient lé. - Comme si les 
leux n’avalent plus assez cf In- 
térêt. Du petit « dealer » au 
grand truand, Il y a un abîme de 
sensations, et la singularité du 
tumeur de « joint * ne vaut pas 
celle du manieur de couteau. 
Pour Gérard, qui a vingt-cinq 
ans et qui porte un nom de 
guerre — David Niais, — // .est 
temps de passer A des actes 
plue troublants. Alors, 10 gram- 
me s ou 10 kiloa, ça n’a plue 
d’importance. Il est prêt A Tecta 
gratuit. 

Les enquêteurs n’ont pas re- 
trouvé de traces de lutte sur 
les lieux du crime. Aucune 
ecchymose sur le corps de 
Frédéric. Pas de vrai mobile non 
plus. « Ils ne mentent pas, leurs 
aveux concordent, il n'y a rien 
d'autre que celle violence 
InouTe », répondant les policiers 
à ceux qui ne peuvent croire 
gu* « on tue pour si peu » et qui 
pensent que ce crime « pour 
10 grammes » cache quelque 
chose comme la compromission 
de jeunes gens de bonne lamllle 
dans un trallc de drogue plus 
Important. 

On jase, on échafaude, c’est 
normal. On veut toujours trou- 
ver A un crime des expllcettone 
qui ne rendent pas trop étrange 
le coupable. Mais /es jeunes 
a’ en tiennent là : - Il n'avalt 
pas remboursé sa dette. » Leur 
dérision tait échec au bon sens. 
Gérard Chassalgne, qui est le 
fils adoptil d’un homme d’affai- 
res parisien connu, habitait un 
quartier résidentiel de Rouan, 
79, rua Verte. Une banderole sur 
sa porte. On peut y lire, en 
lettres gothiques : » la Rêverie ». 


Bruxelles. — Plusieurs centaines de personnes ont manifesté. M. Emile Câblé, premier juge 
vendredi soir 7 septembre, devant la prison de Saint-Gilles, à d'instruction à Paris, a rejeté 
Bruxelles, pour réclamer la mise en liberté de M* Michel Grain- 1“ déposées en février 

dorge. arrêté il y a une semaine, à son retour de vacances, et SF w* hÏÏSrï! 

accusé d’avoir organisé l’évasion, cet été, du gangster français f® 29 novembre 1978 dlnfrartion 
François Besse. complice de Jacques Mesrine. Le matin, une a i* lé gislation sur l'organisation 
manifestation silencieuse, organisée par des avocats au palais de la presse française. L’avocat 
de justice, avait été annulée à la suite d'un appel à l'apaisement demandait au magistrat de dècla- 


& la législation sur l'organisation 
de la presse française. L’avocat 
demandait au magistrat de dêcla- 


du bâtonnier de l’ordre des avocats. L'affaire a suscité des réac- I TSI Irrecevables les plaintes et 


tions dans les milieux politiques. M. Ernest G Linné, président du constitutions de partie civile 
groupe socialiste à l'Assemblée européenne, a notamment souli- SPïïïJ? 

gné - L’insuffisance du code de procédure pénale qui permet une if^Ucat nattoS 

procédure lente et non contradictoire >, les avocats de M* Grain- des journalistes, le Syndicat 
dorge n’ayant pas accès à l’ensemble du dossier avant un mois. C-FD.T.. le Syndicat F.O. et aussi 

par l’Union fédérale des oonsom- 

L’affaire Graindorge suscite les tant qu’aiüeurs. » Et il écrivait ma terna, plaintes qui avaient en- 
passions. Les Innombrables amis récemment : c Les détenus ont traîné l'ouverture de l’ informa- 
de l’avocat ont la conviction qu'il raison de se révolter, car la tinn 


défense des consommateurs, â se 
présenter devant les tribunaux 
pour des faits portant un pré- 
judice direct ou Indirect â l’inté' 
rët collectif des consommateurs. 
Or l’intérêt du lecteur de publi- 
cations est « lésé par les concen- 
trations d’entreprises de presse, 
alors surtout qu’elles se dissi- 
mulent sous le masque trompeur 
des opérations de prête-nom in- 
terdite par l’ordonnance de 1944 s. 


M. Hersant a décidé de faire 
appel de cette ordonnance devant 
la chambre d'accusation. 


de l'avocat ont la conviction qu'il 


est Innocent mais ils savent de- Convention européenne pour la 
puis toujours que « quelque chose sauvegarde des droits de l’homme 


puis toujours que a quelque cno&e sauvegarde œs aroizs ae i nomme H u . , __ ■ 

devait arriver ». Parce que Mi- s’arrête aux portes des péniten - « UBC StiCIfllfi SU IlDfG 6X6IXIC6 

chel Graindorge n'est pas un cîers. » , . 

avocat comme les autres. H n'est Animateur du comité de dé- flc la prOTcSSlOfl » 

pas marginal, mais il « dérange ». fense des détenus, il combattait 

Les photos publiées par la presse pour tous, sans distinction, de mïri ntêrèt râllertiîde la 

belge, qui le montrent menottes droite ou de gauche, encore qu'il de tournai iste ne se 

aux poings, accentuent La séré- faisait partie du comité Klaus RjEf 1 ” «L tL «St 
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avocat comme les autres. □ n’est 
pas marginal, mais il « dérange ». 


Animateur du comité de dé- 
fense des détenus, Il combattait 


L’affaire do casino 
de la Grande-Moite : 
une information judiciaire 
est ouverte. 


ai té de son doux visage de Christ Croissant — ce qui avait déplu à 


aux cheveux longs. La passion beaucoup de magistrats bruxellois. 


dévorante se dissimulé derrière son amour de la liberté â tout 


une foi tranquille et profonde, prix l'a- 1- il po wssé Jusqu'à l'orga- 


M* Grandorge, qui a trente- 
neuf ans, est hanté depuis l'en- 


nlsation de l'évasion de François 


M. Benatar, au simple respect 
du droit du travalL Car la concen- 
tration d’entreprises de presse 
dans un même pouvoir de fait, en 
violation de l’ordonnance du 


fance par l’univers concentra- pas e t quand, dans la salle d'au- 


Besse ? Ses amis ne le pensent 26 ao ût 1944, est «c de nature à 


tionnalrë et cellulaire : il est le 
fils d'un gardien de prison. Le 
monde qu’il a découvert dans sa 
jeunesse Ta bouleversé et révolté. 


Profondément marqué par les avait essayé de le raisonner : 
images de son enfance dès l’uni- « Ne fais pas le con, François I » 
verslté, il militait â l’extrême L’avocat savait ce qu'il risquait. 


gauche mais sans pour autant 
s'attacher à un mouvement par- 


pas et quand, dans la salle dau- porter atteinte au libre exercice 
dienoe du palais de justice, le de la profession et, par voie de 
gangster s'est précipité, l’arme conséauericc, à léser gravement 
au poing, sur le Juge Durand, le vintérét collectif des jounalistes ». 
26 juillet dernier, M* Graindorge L'ordonnance de 1944, note le ma- 
avait essayé de le raisonner : gistrat, édicte en faveur des Jour- 
« Ne fais pas le con, François I » naüstes, dans « le souci d’assurer 
L’avocat savait ce qu’il risquait, g fa presse française un avenir 
Qu’il ait aidé Besse, personne ne authentiquement démocratique », 


le croit. Qu'il ait connu les inten- 


tlcrilier. Indépendant, défendant tions du gangster, c'est possible. 


sa liberté à tout prix, U combat- 
tait pour des causes au coup par 
coup plutôt que pour des orga- 


des s règles exorbitantes du droit 
commun » ayant pour objet de 


mais on estime qu’il n’avalt pas leur « garantir, nonobstant le lien 


le droit, dans ce cas. de les révé- 
ler. Dans un carnet saisi par les 


nisatlons. Non violent, il voulait enquêteurs, ou aurait trouvé cette 
persuader les autres de l'être phrase : < J’assume totalement 


aussi et de vaincre par la raison, l'érosion de François Besse, même 


Ainsi loi arrivait-il de déranger si je désapprouve la manière dont 
même une certaine gauche favo- elle s’est déroulée. » 


cable à une action plus directe. 


«J'assume totalement 
l'évasion de François Besse b 


Ce serait le seul reproche, très 
mince, que le procureur du roi 
lui adresse. 


PIERRE DE VOS. 


contractuel de subordination, l’in- 
dépendance intellectuelle et mo- 
rale ». 

En ce qui concerne l'interven- 
tion de 1TJ.F.C., M. Câblé déclare 
que « l’acheteur ou le lecteur d'une 
publication périodique ne se dis- 
tingue pas dfun consommateur », 
au sens de la loi du 27 dé- 
cembre 1973, qui autorise les 
associations déclarées et agréées 
ayant pour objet statutaire la 


Une Information a été ouverte, 
vendredi 7 septembre, par le par- 
quet de Montpellier dans l’affaire 
de malversation au casino de la 
Grande - Motte (Hérault) (le 
Monde du 7 septembre). Le dos- 
sier de l’enquête des renseigne- 
ments généraux et du service 
des jeux avait été déposé la veille 
au palais de Justice. Le procureur 
de la République a désigné 
M. André Lairoque, juge d'ins- 
truction. qui n'avait encore pro- 
cédé à aucune audition, vendredi 
T septembre. Des Inculpations 
pourraient être annoncées dans 
le courant de la semaine pro- 
chaine, indique-t-on de source 
Judiciaire. 


CHRISTIAN COLOMBANI. 


Depuis plus de dix ans, il n'a 
cessé de lutter pour la réforme 
du régime pénitentiaire en Bel- 
gique. Quand on lui expliquait 
que, traditionnellement, le sys- 
tème belge a été. depuis la fin du 
dix-neuvième siècle, considéré 
comme le plus libéral d'Europe, 
il réagissait : « Tl est fondamen- 
talement suranné, chez nous au- 


A Paris 


Violences an siège des éditions Alain Moreau 


• Après rémission pirate de 
radio consacrée à l'avortement, 
diffusée le 17 janvier, Mme Gene- 
viève Pxost, cinquante-trois ans, 
médecin, viee-presidente du Mou- 
vement pour la liberté de l’avor- 
tement et de la contraception 
(MLAC), a été Inculpée à son 
tour, vendredi 7 septembre, par 
M. Emile Cabié, premier juge 
d'instruction à Paris, d'infraction 
à la- loi sur le monopole, comme 
l’avaient été, le 5 septembre, 
Mlle Merija Surdutes et Mme Si- 
mone Iff. 


Sept personnes blessées lors d'une intervention de la police 


MÉDECINE 


CATASTROPHES 


Selon le professeur Slepioe Après le passage des cyclones David et Frédéric 


DES OVULES FÉCONDÉS 
POURRAIENT ÊTRE IMPLANTÉS 
CHEZ DES «MÈRES 
DE REMPLACEMENT » 


La Bépubliqae Dominicaine, rainée 
risque de connaître vingt ans de marasme 


Plusieurs plaintes pour 
violation de domicile, voies 
de faits, violences et injures 
vont être déposées, après 
une intervention policière, 
vendredi 7 septembre après- 
midi. â Paris, au siège des 
éditions Alain Moreau, puis 
au commissariat de police 
du 34, rue de RivolL 


de l’hôpital Saint-Louis a or- 


donné. pour elles, des arrêts de 
travail de trois â quinze jours. 

[SMob la préfecture de poUce, 
Interrogée ce samedi matin 8 sep- 
tembre. les vtolenc.es qui se sont 
produites rue Charlemagne auraient 
pn être évitées si H. Moreau avait 
immédiatement accepté de dire au 
gardien de la paix qu’U était éditeur 
et qne le petit feu ne serait pins 
alimenté. La préfecture de police 
— qui ne dispose pas encore de 
tons les éléments précis sur cette 
affaire — affirme qne s’J) y a bien 
en c violence et énervement » ce 
fat le fait de tontes .es personnes 
présente. On nons a aussi Indiqué 
que le commissaire de police qui 
s’est rendu sur les lieux avait lui- 
même été frappé. I 


Edimbourg f A.P. I. — Il est en- I 
vtsageable, vient de déclarer le i 
professeur Patrick Steptoe, dont 
les travaux ont permis la nais- 
sance du premier «bébé éprou- 
vette » ile Monde du 27 juillet 
1978), que des mères puissent 
prêter leur corps quelques mois à 
des femmes dans l'incapacité de 
mener une grossesse â terme. 

Il suffit, a-t-il précisé au cours 
de la réunion annuelle de l'asso- 
ciation britannique des médecins 
et chercheurs, d'implanter dans 
l'utèrus d'une a mère de rempla- 
cement » un ovule de la vraie 
mère fécondé en laboratoire par 
le sperme de son mari. Les femmes 
souffrant d’ennuis cardiaques ou 
rénaux ou de malformation de 
l’utèrus pourraient, selon lui, 
profiter de cette technique. 

Cependant, la technique du pro- 


Le ministre des affaires étrangères de la République Domi- 
nicaine a lancé un appel à l'aide internationale pour son pays, 
qui a été ravagé par les cyclones tropicaux David et Frédéric. 
De tonte urgence, la République Dominicaine a besoin de vivres 
(en particulier de nourriture pour les enfants! , de médicaments, 
de pilules pour purifier l'eau et de vêtements. 


fesse ut Steptoe n’a pas encore 
permis de répondre à tous les 
espoirs qu’elle avait suscités. Il 
demeure des obstacles majeurs, 
techniques, moraux et légaux. 
Trente-deux femmes ont été arti- 
ficiellement fertilisées par l'équipe 


Les informations sur les dégâts 
montrent à quel point la situai 
rion du pays est catastrophique : 
trois cent cinquante mille per- 
sonnes sont sans abri; l'eau 
potable et l’électricité ne pour- 
ront être de nouveau distribuées 
avant un mois. Le seul cyclone 
David a détruit 90 % de l’agri- 
culture. en tout premier lieu la 
carme à sucre, qui assure 60 
des exportations, lies dégâts cau- 
sés à l’agriculture sont estimés â 
350 millions de dollars (1505 mil- 
lions de francs). Tous les autres 
secteurs d’activité et les équipe- 
ments ont aussi subi des domma- 
ges énormes : industrie et com- 
merce. 150 millions de dollars ; 
habitations, 30 millions ; écoles. 


10 millions ; routes et ponts. 
25 millions ; bâtiments publics et 
installations sportives, 5 millions ; 
équipements touristiques, 10 mil- 
lions ; hôpitaux publics. 20 mil- 
lions ; adduction d'eau, 5 millions; 
forêts. 10 millions ; pèche, 1 mil- 
lion ; divers. 4 millions. 

A cela s’ajoutent les pertes dues 
â l'arrêt de toute activité pro- 
ductrice : 365 millions, et les 
dommages dus à Frédéric, qui 
gène toujours les opérations de 
secours. 

H n'est pas inutile de compa- 
rer ces chiffres avec 1e budget 
national dominicain : 400 millions 
de dollars environ pour 1979. On 
estime déjà qu’il faudra vingt 
ans pour compenser les effets de 
cette double catastrophe: Selon 
M. Federico Sure Franco, ambas- 
sadeur-délégué permanent de la 
République Dominicaine auprès de 
l 'UNESCO, le désastre s'est pro- 
duit l’année môme où le pays 
allait parvenir à l'outosuffisance 
alimentaire. A défaut d’une aide 
extérieure massive et rapide. la 
famine risque de régner sur la 
République dominicaine pendant 
les six prochains mois. 

A Haïti, David a tué huit per- 
sonnes, en a blessé cinq. H a 
détruit o uendommagé près de 
cinq cents habitations, faisant 


du professeur Steptoe. Quatre 
grossesses seulement ont été pos- 
sibles, dont deux n'ont pu être 
menées à terme du fait d'ennuis 
génétiques dans le développement 1 
du fœtus. i 


DEFENSE 


Les deux comités de soldats 


des camps militaires de Sutppes 
et de Mourmelon, situés près de 
Châlons-sur-Marne, ont tenu, 
vendredi 7 septembre à Paris, 
leur première conférence de 
presse. A cette occasion, les deux 
comités, qui souhaitent l'instaura- 
tion d’une coordination régionale, 
puis nationale, ont réclamé de 
meilleures a conditions de tra- 
vail » (quarante heures par se- 
maine), une solde équivalente au 
SMIC, té respect des normes 
civiles de sécurité, de meilleures 
conditions d'hygiène, ainsi que des 
affectations et des transports 
mieux adaptés. 


ainsi deux mille neuf cents sans- 
abri. 

A la Dominique, la situation 
est telle que de nombreux habi- 
tants partent sur de petites em- 
barcations pour les lies voisines 
<la Martinique, la Guadeloupe, 
la Barbade. Sainte-Lucie...). Selon 
le premier ministre, les dégâts 
atteindraient 222 millions de dol- 
lars 1954,6 millions de francs). 
Les trois quarts des quatre-vingt 
mille habitants sont actuellement , 
sans abri... 

David, qui n’est plus qu'une 
« tempête tropicale », est parvenu 
sur le golfe de Saint-Laurent et 
se dirige maintenant vers Terre- 
Neuve. Son passage sur la côte 
est des Etats-Unis a provoqué la 
mort de seize personnes et fait 
pour 100 millions de dollars 
(430 millions de francs) de dêg&ts, 
dont 60 en CToride et 29 dans la 
région de Baltimore (Maryland). 

Le Centre national des cyclones 
de Miami a annoncé la forma- 
tion sur l'Atlantique d'un autre 
cyclone tropical, Gloria. Le 7 sep- : 
tembre. Gloria a été repéré à 1 
1600 kilomètres au sud des 
Açores. Elle se déplaçait vers le! 
nord-ouest à 20 ou 25 kilomètres 
à l’heure. Four le moment Gloria 
ne menace aucune terre. 


# L’ambassade de République 
Dominicaine, 2, rue Georges- ville, 
75116 Paris, reçoit les dons en 
faveur des sinistrés. 


• L’Action d’urgence interna- 
tionale va envoyer en République 
Dominicaine deux équipes médi- 
cales. Les dons peuvent être ver- 
sés au C.CP. Paris 6 887 00 - T. 

• Un comité national d’aide 
aux sinistrés des Caraïbes, présidé 


par M. Robert de Bllly, président 
de la Maison d’Amérique latine, 
s’est constitué, vendredi 7 sep- 
tembre. à Paris. 

Banque Sudaméris - France, 
12. rue Halévy. Paris (9 e ). compte 
bancaire n° 6-30461, « Comité aide 
sinistrés cyclone». 


Volet selon le récit que noos 
en a fait M. Alain Moreau, le dé- 
roulement des faits qui se sont 
produits, vendredi, au 4, rue Char- 
lemagne (IV* arrondissement) 
dans le quartier du Marais, â 
Paris. A 16 h. 15. des pompiers, 
alertés par un voisin mécontent 
se sont présentés dans cette rue 
pour éteindre un feu de planches 
et de vieux papiers sur un ter- 
rain vague situé en face des édi- 
tions Alain Moreau. Le feu était 
no tamm ent alimenté par les ou- 
vriers chargés des travaux de 
rénovation du siège de la maison 
d'édition. « il s'agissait, nous a dit 
M Moreau, d'un brasero qui n'in- 
quiétait personne et qui brûlait 
depuis des semaines. » 

Un policier motocycliste, arrivé 
sur les lieux. Interpella l'éditeur 
sur le seuil de son Immeuble lui 
demandant si c’était «lut le res- 
ponsable ». «Oui, répondit-il. je 
suis responsable de l’entreprise, s 
« Vos papiers », demanda le poli- 
cier. « Pas question, répliqua l’édi- 
teur, je suis ici chez moi. » Quel- 
ques minutes plus tard, des 
renforts de police, alertés par le 
motocycliste, se présentaient rue 
Charlemagne. Une demi-douzaine 
de gardiens de la paix firent 
Irruption dans le hall de la maison 
d’édition, bousculant, et frappant 
les personnes présentes : mem- 
bres de la famille de M. Moreau, 
employés et ouvriers du chantier. 

La confusion grandit. Arrivè- 
rent deux inspecteurs de police 
qui, à leur tour, demandèrent 
à M. Moreau de présenter ses 
papiers. Nouveau refus de l’édi- 
teur qui répète qu'il est chez 
lui. Survient un commissaire de 
police qui ordonne à ses subor- 
donnés de passer les menottes 
â M. Moreau. Celui-ci résiste et 
est jeté â terre. Dans la mêlée 
un policier (matricule n‘ 4744) 
brandit son arme. Les gardiens 
de la paix parviennent finale- 
ment à embarquer un ouvrier 
du chantier, ainsi que MM. Marc 
et Pascal Moreau, respectivement 
frère et neveu de l’éditeur. Selon 
leurs témoignages. Us seront 


• ERRATUM. — Dans nos der- 
nières éditions datées 8 septembre, 
une erreur typographique a rendu 
Incompréhensible un passage de 
l’article d’Alain Guichard consa- 
cré au livre d’André Harris et 
Alain de Sédouy, Juifs et Français 
Nous rétablissons cette partie du 
du texte : 


UN INDUSTRIEL PARISIEN 
ÉCROUÉ POUR ESCROQUERIE 
A L'ASSURANCE 


Un Industriel parisien. M. Alain 
Porthault directeur des établis- 
sements Porthauit (textiles), a été 
inculpé, par M. Marcel Lemonde, 
juge d’instruction à Annecy 


La difficulté d’être juif, est aussi 
le sujet traité sur un autre regis- 
tre, par François Debré. C’est un 
livre dur et' tendre : dur par les 
. descriptions dé la bêtise et de la 
cruauté humaines, tendre par 
l’amour que l’on y discerne pour 
les victimes résignées de cette 
méchanceté ; drôle aussi, parfois, 
car ces victimes, et l’auteur, ont 
de l'humour ; émouvant, enfin, 
car le rêve de Théodore Cerf, une 
fois réalisé, sera assombri par tant 
de déception et d'inquiétude que 
le héros, ami de l’abbé Grégoire 
et du comte de Clermont-Ton- 
nerre. Initiateur de la loi d'égalité 
en faveur des juifs, se demandera, 
devant le risque «d’assimilation» 
conséquence de cette égalité, si, 
en définitive, R ne s’est nas 
«égaré». 


(Haute-Savoie), d’escroquerie à 
l'assurance, d’outrages a agent 
par dénonciation d'un délit Imagi- 
naire et omission volontaire de 
témoigner en faveur d'un Inno- 
cent incarcéré. Il a été écroué à 
la prison de Bonneville. 

Le 24 mars 1978, M. Porthault 
portait plainte, accusant un auto- 
stoppeur de lui avoir dérobé pour 
1,4 million de francs de bijoux et 
de fourrures. Après la diffusion 
d’un portrait-robot, un suspect 
était placé en garde à vue pen- 
dant quatre jours, mais l’indus- 
triel avait déclaré ne pas le 
reconnaître. 

La brigade de recherches d'An- 
necy fut intriguée par le fait que 
les bijoux étaient assurés depuis 
seulement deux mois et que 
M. Porthault acceptait de ne 


PUBLICATION JUDICIAIRE 


recevoir de l'assurance que [a 
moitié de la somme prétendument 
perdue, soit 700000 F. Mercredi 
5 septembre, une perquisition à 
la résidence secondaire de l'indus- 
triel, à Rambouillet, permettait 
la découverte d'une montre, dont 
M. Porthault' avait affirmé 
qu’elle lui avait été volée. 
Placé en garde à vue; M. Por- 
thault devait alors avouer son 
escroquerie à l’assurance. Sa 
fe mm e a été inculpée de recel et 
placée sous contrôle jud iciaire 


Extrait» du Jugement de Ta 17» 
Chambre Correctionnelle du tribu- 
nal de grande Instance de PARIS 
rendu le 13 mars 1979. Pour le 
frocureur de la République et pour 
la_Créûu industriel et Commercial... 
ïjéniy MADELIN et Georges POIN- 
4M citée pour avoir, le 
-3-9-1877. commis le délit de diffa- 
mation publique envers un partl- 
espwat publiquement 
1 affiche portant le titre suivant - 
* La direction du C.I.C. embauche 
Le» plombiers du « Canard enchaf" 
ne ». Le tribunal a entendu auccra- 
slvement. cités par la défense, trois 
témoin» au titre de la bonne fol. et 
a la requête de l'établissement ban- 
caire. plaignant, deux techniciens 
responsables du central téléphîSI 
de cette buqua- * 


Accuser la Direction du CJ.C. 
“ écouter et d'enregistrer les 
conversation» téléphonique» de» 
organisations syndicales. 


P*»* 1 * de mê- 
tlmdea « Policières des patron» du 

*■ . 1»^ Incontestablement 

f lhonneur et a la consi- 
dération de 1a partie civil e 


„Ü!lJ ,rév F ni “ Q,ont P“ o«Brt de 
rapporter la preuve de la vérité de 
leurs accusations 


encore victimes, dons le fourgon 
de police, puis au- commissariat 


de police, puis au- commissariat 
de nombreuses brutalités avant 
d’être relâchés vers 19 heures. 

Après cette Intervention de la 
police, sept personnes ont dû 
recevoir des soins. Un médecin 


[M. Alain Porthault, qui est figé 
de cinquante aqs. est connu de» 
sportifs : Il rut sept fols Interna- 
tional d» rugby entra 19S1 et 1953 . 
ZI participa aussi aux demi-finales 
du 100 métré» des Jeux olympiques 
d’Helsinki en 1953, et termina cin- 
quième du relais 4 X 100 ta. En 
1949. 11 avait été champion de 

France du 100 m.] 


^ bénéfice de la bonne fol ne 
■aurait leur être reconnu-. 


Pudliqu? Una ^ st * tuBllt, •“ audience 
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COMMUNICATIONS NATURE 


Questions et réponses 


Histoire 


de loirs 


N OUS vivons le temps do 
la communication, du dia- 
logue. Quiconque a quel- 
que chose A communiquer, c’est- 
à-dire tout le monde, le peut. 
Qr&oe aux ondes, l’entraîneur 
d’une équipe de foot, le respon- 
sable fédéral de la pêcbe au 
vil ou le directeur d’une coopé- 
rative locale peuvent, tout aussi 
bien qu’un ministre ou un délé- 
gué syndical, communiquer avec 
le grand public et apporter l'in- 
formât] on dont la précision est 
une des qnaUtês essentielles. Nul 
ne s'en prive; et nous serions 
Impardonnables de ne pas tout 
savoir. D'autant que jamais, 
mais alors jamais, une question 
ne zeste sans réponse. C’en est 
fini du temps où ceux qui sa- 
vaient gardaient pour eux leur 
savoir. 

D'aucuns en doutent Us ont 
tort Voici quatre scènes pour 
les convaincre de leur mauvaise 
fol. Et me permettre d’affirmer 
que chaque question a sa ré- 
ponse. Vive la communication ! 

Scène I 

Question. — Monsieur le res- 
ponsable des grossistes en fruits 
et légumes, expllquez-nous com- 
ment l kilo de tomates acheté 
0,46 F an producteur est vendu 
7,20 F au consommateur. et_ 
Réponse. — Ecoutez. Au niveau 
de la pêche, les Italiens _ 

Q. — Je disais que les toma- 
tes achetées 0.46 F au— (1). 

R. — H faut savoir que la 
poire, au niveau des conditions 
météorologiques, et compte tenu 
de la conjoncture, se trouve être 
un fruit qui, dans le contexte 
international 

Q. — Tout de même, les to- 
mates, à Paris, sont vendues— 
R. — Ecoutez. Au niveau de 
la cons o mmation, si Ton compare 
le pria du pain et ceint de 
Fasperge — 

Q. — Oui, mais les tomates— 
R. — Bien sûr, les tomates „ 
Mais ü faut savoir que, désor- 
mais, au niveau du pétrole— 

Q. — Certes, le pétrole. Mais 
quand la tomate est vendue— 

R. — Ecoutez. Nous avons à 
faire face, au niveau de l’expor- 
tation du porc — et cela est vrai 
pour l'automobüe— 

Scène 11 


sition, ou niveau du problème 
de la tomate, voulaient bien ré- 
viser leur chiffre et éviter une 
démagogie qui, au niveau du 
panier de la ménagère*. 

Q. — Bien lût. Mais est-D 
vrai que les sidérurgistes— 

R. — Ecoutez, n s’agit de sa- 
voir, au ntoeau de la production 
à venir du pétrole iranien, si 
la tomate italienne, dans un 
contexte européen et au niveau 
des échanges planifiés qui nous 
ont été imposés par des problè- 
mes au ntoeau hydrométrique*. 

Scène IV 

Question. — La rentrée, qu'on 
nous annonce chaude, verra- 
t-elle un renouveau du parti 
auquel vous appartenez et celui 
de ta— ? 

Réponse. — Ecoutez. Ce qufü 
faut bien savoir, au niveau de 
la balance économique euro- 
péenne- Prenez le prix du pain, 
par exemple, ou de la tomate - 

Q. — Certes. Mais on a dit 
que votre parti et celui de M— 

R. — Je veux d’abord dire une 
chose. Il ne sera jamais ques- 
tion pour nous de favoriser la 
tomate italienne. Mais cela ne 
veut pas dire qu'au niveau de 
la sidérurgie-. 

Q. — Bien sûr. Mais y a-t-il 
un renouveau de l'alliance entre— 

R. — Ecoutez. Quand le gou- 
vernement voudra bien réviser 
ses chiffres et éviter une déma- 
gogie qui, au niveau du panier 
de la ménagère _ et je n’oublie 
pas le contexte international— 

Q. — On peut donc penser 
qu’entre votre parti et celui 
de V— 

R. — Je vais répondre à votre 
question. La tomate italienne, 
on ne peut le nier, a des qua- 
lités, et n’oublions pas qu’au 
niveau météorologique, la tomate 
française — 

Q. — C’est vrai. Mais y a-t-D, 
entre votre parti et celui— 

R. — Ecoutez. Si la sidérurgie 
française — et le problème se 
pose aussi pour le porc et l 'auto- 
mobile*. 

PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 


(I) Les chiffrée cités n'ont, bien 
entendu, comme les dialogues eux- 
mêmes, qu'un rapport rugi tlf avec 
la réalité. 


C EUX qui. par exemple, par- 
lent des ours, se divisent 
en deux catégories : ceux 
qui en ont vu et observé, et ceux 
qui n'en ont jamais vu. Et 
encore, je ne suis pas sûr que le 
nombre de ceux qui en ont va, 
dépasse le nombre d'ours encore 
vivants en Europe— Pour ma part, 
je me garderai bien de parler 
de ce que je n’ai pas vu. Je ne 
parlerai que de ceux que nous 
connaissons bien, que noos 
voyons chaque jour dans la mai- 
son, qui est aussi la leur, quand 
Ils nous réveillent en pleine nuit 
ou quand ils passent sur les pou- ' 
très du plafond le matin au 
petit déjeuner, c’est-à-dire les 
loirs. 

Hier encore, en réparant une 
ancienne couverture d'une 
grange à foin, derrière un che- 
vron vermoulu. J’ai trouvé un 
loir dans son nid d’herbes sè- 
ches et de coques de noisettes, 
au milieu d’un trou du mur. 

Car n’en déplaise aux natura- 
listes, pour lesquels en règle 
générale tes loirs font leurs nids 
au sommet des arbres, dans 
un trou de rochers ou dans un 
tronc d'arbre creux, Ici, cas par- 
ticulier, et U y en a d'autres, 
les loirs ont pour habitat depuis 
des siècles les granges, soit le 
fenil, soit le chaume qui couvre 
encore certains toits, ou encore 
un trou dans le mur. Et chaque 
grange à son loir, quand ce n’est 
pas une tribu de sept ou huit 
spécimens— Us se sont si bien 
habitués à l'homme qu’ils le 
regardent fixement et sans au- 
cune crainte. Leur ennemi le 

Le grand 

Lewis Carroll a Imaginé un loir 
endormi qui ne se réveille que 
pour boire du thé et manger des 
tartines et se rendort aussitôt 
Le dicton populaire ne dit-llpas 
aussi « dormir comme un loir s 7 
Ce n’est qu’une image d’écrivain, 
mais qui en dit peut-être plus 
long sur un des aspects des loirs 
que les descriptions des natura- 
listes, pour lesquels le loir est 
un anim al de 13 à 16 centimètres, 
avec une queue de 13 centimè- 
tres, gris cendré, soyeux, dessus 
blanc, queue grise avec une raie 


plus dangereux est le chat qui 
rôde dans les granges. 

Dès qu’ils sortent de leur hi- 
bernation, ils sont pris d’une 
agitation frénétique, déchirant 
des cartons, dérobant nos olives, 
ouvrant nos pots de miel et 
d’amandes, pillant nos récoltes 
de noisettes et de mûres dans 
les bols, allant même jusqu'à 
goûter nos champignons cuits I 
Us ne donnent presque pas, ou 
alors donnent toute une journée 
de. brouillant et de pluie, roulés 
en boule dans un trou de mur, 
devant nous aucune crainte. 
Avec ce qui parait être des mains 
et non des pattes de devant, Us 
font partie des animaux arbori- 
coles dont la dextérité manuelle 
est liée an développement des 
centres cérébraux correspondant 
à une forme d’intelligence qui 
caractérise l'ôtre humain aussL 
S’il est bien vrai que nous 
devons notre habileté manuelle 
à la lointaine existence arbori- 
cole de nos ancêtres, cela est une 
raison de plus pour que nous 
soyons proches des arbres et des 
loirs. Les loirs s’appellent la 
nuit avec un curieux toussote- 
ment. Au début, nous l’avions 
attribué aux bouchons de liège 
qulls rongeaient afin de boire 
l'huile au goulot des bouteilles 
qulls tiennent entre leurs deux 
mains I De la même façon ils 
savent dévisser tes couvercles des 
bocaux. Comme Us marchent ra- 
rement sur le sol, mais qulls 
sautent de branche en branche, 
leurs chemins sont les haies des 
prés où Os récoltent aussi leur 
nourriture : baies, noisettes, 
noix- 


sommeil 

blanche eh dessous et bien four- 
nie de poils, qui s’engourdit l'hi- 
ver, sort en mars et a ses petits 
en juin I Mais pour moi. celui 
qui a le mieux parlé de cet 
ftniTwa. 1 , agTWi en dire un seul 
mot, est un peintre 
Ts'ien Hsuan (1235-1301), qui a 
peint un merveilleux loir sûr 
une branche d'arbre, ee diri- 
geant vers un fruit, et c'est bien 
aJnjri que nous le voyons nous 
aussi dans les arbres, sept siè- 
cles après I 

MICHEL JOURDAN. 




PRISON 



Devant les murs 


L ’ABRI ressemble A ceux 
qui sont posés dans les 
ruas aux arrêts des bus. 
Dessous, une dizaine de per- 
sonnes sont alignées sur un 
banc, les autres piétinent m 
plein s Ir. LA, trois fois par 
s a ma /ne, sa retrouvant Isa 
femmes, les saurs, le s amies, 
le s mères, les maria — de ceux 
et celles qui sont enfermés der- 
rière les murs. On ne venait pas 
écrit en grosses lettres «■ maison 
d’arrêt », on penserait aussi bien 
que tous ces gens attendent leur 
moyen de transport habituai. Ils 
bavardent, échangent des ooifr 
va Iles, plaisantent : « ils devraient 
Installer une buvette et un stand 
de frites, ça marcherait croyez- 
moi— -, lance une femme. 

A /'inférieur, Il y a environ 
deux cent cinquante personnes ; 
dehors on en compte A peine 
trente A 13 heures 46, un quart 
d'heure avant le début de s - par- 
loirs». Une vingtaine arriveront 
dons l'heure qui ault Ma/s cale 
fait tout de même un grand nom- 
bre de prisonniers qui n'ont pas 
souveirr de visites. La prison 
renferma une majorité d’hommes, 
et c’est pour cala que, devant, 
Il y a surtout des femmes, jeunes 
pour la plupart, soignées, bien 
mises pour venir voir, le mari 
ou Tarn/— Elles disent qu’ef/es 
sont de toute lapon plus fidèles 
que les hommes et que Isa pri- 
sonnières qui sont /A, A quelques 
mètres, sont en générai très 
délaissées. 

-Elle est pas IA aujourd'hui 
la grande rousse 7-, demande une 
jeune iemms accompagnée d’un 
petit garçon et qui vient A fa 
fois pour la frère et le mari.* 
« aie est passée au tribunal -, 
répond une blonde décolorée 
dont l’ami est enfermé pour 
proxénétisme. -U parait qu’elle 
a pris cinq ans—- Silence— 
■ elle était brava -, murmura-t-on, 
et quelqu'un ajoute ; -Ça fait 
tout drôle quand on connaît—- 
-Votre .mari, ça fait combien 
qu'il est dedans ? > s’enqulert 
■ une petite maigrichonne. - Un 
an— et H est toujours pas 
passé— Il y en a, U paraît que 
ça fait deux ans et demi qu'ils 
attendent— - - Mol— ça fait trois 
mois.- -Trois mois? Bi bien, 
vous êtes pas sortis de l'au- 
berge— » 

Mme 1—, eefa tait un an que. 
trois lois par semaine, elle prend 
le car A midi, A 43 kilomètres 
de- lè, où elle .habite, arrive A 
13 heures et prend son tour A 
partir de 73 h. 30 pour pouvoir 
voir son mari vingt minutes aux 
environs de 10 heures. - J'en ai 
vu en un an— -, dit-elle, « Il y 
en a qui passent leur via, comme 
ça, A attendre leur mari— dès 
qu’il est sorti. Il retombe— > 
Chacun, en arrivant. Inscrit 
son nom sur une feuille puis 


attend son tour, mais personne 
ne cherche A resquiller. Tout le 
monde soit trop ce que c’est 
que d’être là, immobile, des 
heures, parfois dans le froid. 

« Ici, on est tous à la même 
enseigne -, explique Mme l — 

-On nous fait entrer dedans 
seulement une demi-heure avant 
notre tour. Chaque parloir dure 
vingt minutes et on passe abc 
par six. Les deux mois avant 
Noël c’était épouvantable parce 
que vous avez des gens qui 
viennent seulement A ce mo- 
ment-là. 11 fallait être IA A 
9 heures le matin pour entrer 
A 16 heures. Certains arrivaient 
A 7 heures. Et les visites étalent 
réduites A dix minutes. - 

« Il ne s’est jamais 
habitué » 

Mme l raconte qu’elle a déjà 

dépensé pris de 4 000 francs 
pour ses trajets. ■ Quand je 
serai habitué-, lui avait dit son 
mari, tu viendras moins- - - H 
ne s’est Jamais habitué—- Elle 
n’a jamais manqué un jour. 

Isa visiteurs viennent las 
mains vides car on ne doit rien 
entrer dans le prison, saut du 
linge de rechange. Tout le reste, 
du savon au papier d lettres, 
des gâteaux aux cigarettes, le 
prisonnier doit l’acheter A la 
cantine et le payer plus cher 
que dans le commerce. > Forcé- . 
ment, - lia • prennent leur pour- 
centage -, explique Mme l — 

« Mon mari, quand II est entré. 

Il était en sandales; on m'a 
interdit da lui apporter des 
chaussures. Il a fallu qu'H sa 
les achète. Je lui al déjA donné 
3 000 francs et encore— Il ne 
dépense presque rien— Quand 
vous pensez qu'ils peuvent ache- 
ter des lames de rasoir, des 
lacets, dè la bière dans des 
boites en métal— ça me fait 
bien rigoler quand on sait qu'en 
entrant -Ils - leur enlèvent 
tout - 

Ella ajoute quelle a encore 
de la chance, elle travaille et 
rte pas de problèmes tf argent 
■ c’est mol qui avale l'habitude 
de tenir lea comptas, alors ça 
me change pas— Il tait pas 
trop se plaindre, 6 y a pire— 
mais vous savez, c'est quand 
. vous êtes dans l'embarras que ; 
vous comptez vos amis— Ils vlan-, 
nent pas vous voir parce qu'ils 
ont trop pour que vous leur 
demandiez quelque chose- - 

- Vous pensez qu*n va prendre 
combien, votre mari 7 -, s'in- 
quiète sa voisine de banc. - Oh I 
la la l— je ne sala pas— il vaut 
mieux prévoir plus, comme ça, 
on n’est pas déçu—- «Mais 
vous avez de l'espoir, quand 
même ? l'espoir, ça fait vivre 7— > 

ANNE GALLOIS. J 


Question. — Nous voudrions 
savoir monsieur te représentant 
de la boulangerie française et 
des territoires d’outre- mer, à 
propos de l’augmentation du 
prix du pain— 

Réponse. — Ecoutez. Au ni- 
veau de la boulangerie, ü faut 
savoir que si nous comparons 
la production et le prix des 
tomate s— 

Q. — Sans doute. Mais les 
différences de prix entre la 
baguette— 

R. — Ecoutez. Ce qu'oublie le 
consommateur, c’est que, au ni- 
veau des entreprises — prenez 
la sidérurgie — vous n’avez 
jamais eu. depuis une dizaine 
d'années- Et on peut en dire 
autant pour le charbon— 

Q. — Certes, le charbon. Biais 
le prix du pai n - 

R. — Je nais répondre A votre 
question. Le pain, c’est vrai- 
mais au niveau des charges et 
des conventions collectives — 
Prenez, par exemple, les vélo- 
moteurs. Au niveau européen, 
les vélomoteurs posent un pro- 
blème conjoncturel— 

Q. — C’est vrai Mais le prix 
du pain— 

R. — J’y arrive. Si Von consi- 
dère que l’aScooltsme- 

Scène III 

Question. — Pensez - vous, 
monsieur le ministre, qu’une 
solution peut être trouvée au 
problème de la sidérurgie ? 

Réponse. — Ecoutez au r reeau 
de la liberté des prix, noua avons 
constaté que la tomate et le pain 
ont subi des hausses qui ne sont 
pas admissibles. 

q. — Les syndicats de la sidé- 
rurgie pensent, quant à eux_ 

FL — C’est une question 
conioncturéae que, à la lumière 
des nouvelles conjectura, on 
peut poser ainsi : la tomate 
et le pain- 

Q. — Certes. Mais la sidé- 
rurgie? 

R. — Je vais répondre à votre 
question. Si les partis de Foppo- 


MARCHÉ 


ÉVASION 


La glaneuse 


La bourlingue au noir 


LLB trottine, elle bu- 
tine dans le champ des 
rebuts, son cabas épuisé 
virevolte au vent chaud de 
midi Pendant que vous sur- 
veillez le gigot, elle slalome, 
légère, entre les cageots 
épars, fait son miel de deux 
pèches douteuses, une salade 
fanée, trois poires blettes. 
Preste, elle soupèse, et le 
cabas, lassé mais complice, 
bdiüe et engloutit. Famé- 
lique chasse hebdomadaire, 
triste paradis du vendredi 
Les râblés des quatre sai- 
sons. condescendants et 
bienveillants, la hèlent par 
son prénom : i Hé ! Adrienne 
regarde les tomates que je 
t’ai gardées ! » Un remercie- 
ment-gémissement, le cabas 
engloutit, ses petits veux déjà 
s’enfuient. 


Son regard toujours si bleu 
est en vadrouille entre le nu 
des trognons et le ciel de 
midi, où quelqu’un l'attend 
peut-être. Parfois, elle te paie 
le luxe de s’arrêter trois se- 
condes. joue à la passante 
indifférente. A la grande 
dame distraite qui n’aurait 
pas ou passer les heures, pas- 
ser les ans. Mais au bout du 
marché grondent déjà les 
gueules béantes des bennes de 
ramassage qui ne font pas te 
détaü. Alors très vite «De 
repart, eüe trottine, elle bu- 
tine, écrasée sous le ciel de 
midi, le ciel où sûrement 
s’impatientent les salades 
triomphales et les pèches 
pansues de son jour de 
gloire. 

DANIEL 5CHNEIDERMANN. 
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UN NOUVEAU SUPPLÉMENT : 



Le Monde Dimanche 


■ Le Mondé aujourd'hui >, né la 11 Juin 1972, parait pour la 
dernière fols cette semaine. Pour offrir A ne lecteurs une lecture 
pin abondante et pins variée pendant leur temps de total rm, « le 
Monde > publier» désormais un nouveau supplément hebdomadaire 
■ le Monde Dimanche -. 

II gardera du ■ Monde aujoardTiui -, marqué par ta pa normalité 
de Pierre Vlansson-PonU, qui en fut le responsable, le eoud de 
la vis quolUBsme an France et é l’étranger, celui aussi dsa débals 
d'idées. 6 analysera les consèqusftees présentes et futures du 
progrès technique et offrira uns rubrique consacrée aux événe m e nts 
historiques nia A travers les recherches tes plus récentes. 

U contiendra les programmes commentés de ratio et de télé- 


vision, des chroniques et des Jeux. 

• La Monde Dimanche » est publié dans « te Monda > i 
dimanche-lundi dont le prix est porté A 3 francs. 

U sera adressé dés 1e vendredi par envol séparé A tous 
abotmés, sans chargement de tarif. 


V^abo 


L E vieux caboteur & vapeur 
ne manque pas de souffle 
malgré un aspect délabré 
et la rouille qui le range comme 
un remords du temps passé A 
bord, quelques garçons (et Dites) 
dans le vent— du large. Des 
Anglais bien sûr, en errance 1e 
long des côtes françaises, après 
une traversée s tourmentée et 
laborieuse s du Channel (et 
c’était une autre paire de man- 
ches) 1 Fuyant les vacances < pi- 
père» », Ils ont choisi la bour- 
lingue au noir sur les chemins 
de l’évasion, te bagne presque. 
En effet, avec ses silures de 
péniche sage, le vapeur (pour- 
tant écossais) n'économise pas le 
charbon et Ingurgite ses 2 tonnes 
par vingt-quatre heures. Ça fait 
bien suer l'équipage. De plus, 
n'ayant pas de qulUe, 11 est bal- 
lotté par les vagues. Résultat : 
« Tout la monde a le mal de 
mer, sauf mai », note, Impertu- 
bshle. Kick. Ah l tes privilèges du 
capitaine 1 81 on s’étonne de les 
voir embarqués dans cette ga- 
lère, U répond ; « Dites que c'est 
provisoire— i 


Alambic 

La trentaine encore rêveuse, 
une bouille sympathique pleine de 
taches couleur de rouille, Nfefc 
n’en revient pas du bon tour qu'il 
se joue A lui-même. Construc- 
teur naval de profession, 11 a 
sauvé pour 1400 F de te. casse 
ce bateau c spécialement dessiné 
pour f échouer a. La marée peut 
ainsi l'apporter comme une of- 
frande sur la plage. Le temps de 
décharfcer la cargaison, et la sui- 
vante le reprend. Fabriqué pen- 
dant la guerre; il transportait des 
munitions le long des côtes 
Anglaises A partir de la rivière 
Clyde. D’où son nom : Clyde- 


Puffer. Puff étant le bruit de 
la vapeur a traduit » en 

Les entrantes de la « bête » 
méritent une petite visite. La 
machinerie est un énorme alam- 
bic : < C’est là qu’on fait boui- 
lir la marmite. » Besogne de 
Vulcaln. « toutes les cinq minutes, 
tt faut concasser le charbon et le 
mettre dans le foyer ». Avec an 
flegme tout britannique, 1e capi- 
taine énumère les cinq possibilités 
d'explosion de cette marmite 
haute de plusleu» mûres ; « Pas 
d’eau, trop de pression, etc. Mais 
eüe est bien, f espère. » 

Un étalage des puces 

Sous le pont de lattes disten- 
dues, te carré ressemble à un 
grenier ou A un étalage des 
puces. Quelques matelas couverts 
de suie, des chaises bancales, tes 
lampes A pétrole dans un coin, et 
un grand trou au milieu qui 
donne sur la soute A charbon. 

C’est là que vivent nos a clo- 
chards de la mer ». Le coth- 
cuisine est réduit à la portion 
congrue. La raison est évidente : 
c A quoi bon préparer de bons 
plats puisque nous rejetons tout 
ce que nous avons mangé dis la 
large. » Un stock Important de 
carottes. « Nous n’avons pu de 
radar, alors nous en mangeons 
beaucoup pour voir lotit 1 » Mois 
on peut aussi parfois rêver. Sur 
la jaquette du livre Parions 
français, cette phrase A ne pas 
oublier : c Avez-vous des gre- 
nouilles T » 

Devant œs marins en hauinna, 
noire de la tête aux pieds, mais 
heureux de pelleter le charbon, le 
mal de mer ou ventre, la rai- 
son s’interroge et- a chavire ». 


Pourquoi ? Sur cette Hé plus ou 
mob» flottante, coupée du 
monde. Us retrouvent la 
« chaude » (!) fraternité des 
temps héroïques et le prix de 
l'effort Le pionnier sa réveille. 

< Je fats des boulots teüement 
sales que je ne les accepterais 
jamais pour de V argent, comme 
nettoyer p intérieur de la cuve 
ou suer des heures devant la 
chaudière dons une chaleur suf- 
focante. » Du travail dur, ac- 
cepté avec la foi du charbonnier. 

< créât fou. hetn ? Mais tel est 
notre choix : nous né voulons 
pas, en vacance, avoir une vie 
ennuyeuse. » S» sont servis 1 

La récompense ? une Jouis- 
sance ineffable : a La liberté de 
naviguer, m frisson d’aventure 
et la fierté de dire, l’hiver venu, 
aux amis : on a fait ça. » 

Nlck reconnaît enfin ; « On a 
peut-être un peu d’eau de mer 
dans le cerveau— » 

JULES MICHELOT. 
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' «COULEUR DU TEMPS ' 


QW PASSE» 

A cette place, du U Juin 1372 

jusqu’à la veSte de sa mort, 
le 7 mai 1979, Pierre VUmsson- 
Ponti livrait tous les huit 
jours d nos lecteurs son e Fü 
de la semaine *. .Un chois de 
ses premières chroniques avait 
été publié par Stô ch en 2974 : 
« Des jours entre les jours ». 
Un deuxième tome parait chez 
le même éditeur sous le titre 
s Couleur da temps qui 
pas se » et sera en librairie 
au milieu, du mois. Un troi- 
sième et denier tome verra 
le jour en janvier prochain. 
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2d 3Lmna 
Un prestige menacé 

« On peut se sentir offensé par müle choses, constate le 
quotidien romain IL MESSAGGERO fj p mais ce qui s'est passé 
. Poutre jour devant le palais Montecttorto, à en croire une agence 
de presse, semble effectivement absurde (—). Le député démo- 
crate-chrétien Agosttno G reggi, le condottiere de la lutte pour 
la défense de Tordre et de la moralité catholique rigoureuse, 
s’est senti blessé dans sa prestigieuse dignité de parlementaire 
parce qiTun agent de vüle, de service devant le Parlement, lui 
a donné du « Monsieur». Pourtant, c’est avec une extrême cour- 
toisie que Tagent aurait dit : « Excusez-moi, Monsieur, votre 
» voiture est ma ï parquée f _J. » La réaction de Thomrne poli- 
tique aurait été — selon une autre agence — immédiate et 
décidée : « Je fais ce que je veux, et puis vous devez m’appeler 
» monsieur le parlementaire Si vous ne savez pas qui je 
» suis, vous feriez mieux d’aller travailler à Tuféüo. » 

Il y i dans ce quartier populaire de la banlieue romaine 
davantage de s moniteurs » que de « parlementaires », constate 
IL MESSAGGERO. 

Depuis la publication de cette information, l’honorable parle- 
mentaire a démenti avoir protesté de telle manière. Mais il est 
vrai que l'on aime les titres en Italie et que « dottore » et 
« prof essore » ornent en général chaque s monsieur» prononcé. 
A se croire en Autriche-Hongrie, où, à défaut d'être né noble, 
chacun était a madame la concierge ». «madame la femme du 
secrétaire de mairie », c monsieur le balayeur», etc. 




Voulez-vous « tcadJoper » avec môa? 

A en croire la correspondante du magazine américain 
TIME aux Pays-Bas, les Néerlandais ont découvert un 
nouveau sport d'été : Os « toodlop eut », c'est-à-dire que 
« pendant des heures Üs marchent. Us pataugent A marie 
basse dans le bas fond boueux du Waddenzee (—). Cet 
exercice n'a aucun but, smon celui de revenir sur la terre 
ferme avant que la marée ne vous rattrape (—). Les 
habitants de la région, qui ont renoncé à ce sport depuis 
qu'fis ont pu s'acheter des bateaux, contemplent, amusés, 
ces citadins toujours plus nombreux qui paient chacun 
quelque 20 F pour patauger dans la boue derrière un 
guide professionnel». 

Mais ce sport bizarre n'est pas sans danger : c depuis 
qu’en 1978 un guide perdu dans le brouillard mec un 
groupe de cinquante-trois personnes a dû faire appel aux 
hélicoptères de la marine néerlandaise pour les secourir, 
les autorités ont décidé de limiter le nombre de toadlopers 
à cent cinquante par jour». 

Les écologistes se félicitent pourtant de la naissance 
de cette nouvelle distraction, car, comme l'a dit une dame 
qui dirige une clinique pour phoques (dont la population 
a été réduite dans cette région par la pollution), « après 
s’être rendu compte du caractère unique de cette région. 
fis sont plus sensibles ensuite aux dommages qu’on peut 
lui causer». 



Quand les OUA 77 prennent la clé des champs 

Le chroniqueur du quotidien gabonais L'UNION écrit : 
« Deux ans après la réunion de l’Organisation de Tuntté afri- 
caine à Libreville, je vois dans la rue de petits malins bien 
protégés rouler encore dans des bagnoles immatriculées OUA 77, 
quand ce n’est pas EG quelque chose. Les week-ends au Cap - 
Estérias, à Cocobeach ou à Lambaréné, etc., avec des petites 
ruinas, on ne va pas me faire croire que c ‘est pour une mission 
d’intérêt public, non ? Pourtant, on utüise ces mêmes bagnoles, 
qui devraient rester au garage pour révision ou au repos. 


» Et, à propos, je me rappelle qu'il avait été décidé en son 
temps de faire T inventaire de ces machines. On les avait 
signalées un peu partout au Gabon et même A côté. La chasse 
à la voiture ainsi organisée devait se terminer comme elle avait 
commencé ~ Et un pros « non lieu » qui m’a laissé a baba » fut 
prononcé à la satisfaction de tous ces possesseurs de «volants 
volés». Après cette chasse bredouille, doit-on conclure que ces 
OUA 77 ont vraiment et définitivement pris la clé des champs 7 » 




» t **■■■ - » . * » ' h ' 'i . *• ' ? 
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Ne les induisez pas en tentation ! 

En Grande-Bretagne, les vols dans les temples se mul- 
tiplient, relate le quotidien indépendant THE GUAR- 
DIAN. « Selon VOffice d'assurances ecclésiastiques, auprès 
de qui 97 K des églises anglicanes sont assurées, aucun 
objet n’est ni trop volumineux ni trop lourd pour échapper 
à l’attention de C es nouveaux enthousiastes (—). Les 
officiers de la police du Susses chargés de la prévention 
ont donc demandé à ceux qui sont chargés des responsa- 
bilités terrestres dans les temples de prendre certaines 
précautions. Le remède le plus évident suggéré par les 
policiers est de fermer les temples quand fis ne sont pas 
surveillés pour éviter aux contrevenants tTavotr à dire des 
prières de contrition. Mais de nombreuses autorités cléri- 
cales, qui voient leurs congrégations diminuer de pl us en 
plus, répugnent à fermer leur porte A gui que ce soit. 

» Mais ü est un moyen simple qui consiste, par 
exemple, à enlever les petits objets de valeur tels que 
les chandeliers ou les plats en argent (-.). Ainsi, la cathé- 
drale de CKîchester ne sort les objets en argent que 
durant les services et s’est procuré des chandeliers de 
cuivre, etc, pour les remplacer le reste du temps U. 
L’office d’assurances a eu à connaître en une année de 
quatre mille cas de vols dans les seize nulle églises qufü 
assure et eanfixme que les voleurs deviennent de plus 
en plus audacieux. » 


Lettre de Dunhuang 

La route de la soie 



E N 19 0 7, le spectaculaire 
découverte par l'archéologue 
anglais Sir Aurel Stein de 
bannières peintes et de manuscrits 
enfouis dans une grotte de Dunhuang 
depuis fs dixième siècle AD. provo- 
quait une véritable explosion dans 
le monde des orientalistes. Depuis 
lors, nombre de publications ont été 
consacrées à l'étude de ce site 
bouddhique du Gansu chinois (1). 
Mais H semble que depuis une tren- 
taine d’années, rares sont les Occi- 
dentaux qui ont pu y avoir accès. 

Poste frontière militaire où se 
rejoignaient les deux routes de la 
soie du nord et du sud, aux environs 
de notre dre, Dunhuang, à l'extré- 
mité occidentale du Gansu, com- 
mandait la route pour les voyageurs 
venus de l'ouest ou de l'est, cara- 
vaniers, marchands, moines, ambas- 
sadeurs. 

Centre religieux dès le qua- 
trième siècle, lieu de psssage 
des pèlerins qui l'enrichissaient de 
leurs dons, Il devait natureHemenl 
devenir un centre artistique capital. 

Une inscription sur une stèle datée 
de 698 relate qu'en 388 un moine 
pèlerin, Lo Cun. happé par la 
vision de dix mille bouddhas dans 
les deux, alla vivre en ermite dans 
ta falaise et y aménagea un sanc- 
tuaire. Et depuis le cinquième siècle 
— quand la dynastie des Uao du 
Nord y agença les premières grottes 
peintes et sculptées, — après une 
période de splendeur sous les Tang 
aux septième-huitième siècles, et 
jusqu'au règne des empereurs mon- 
gols, les Yuan, le complexe monas- 
tique allait être le reflet de l'évo- 
lution de l'art bouddhique en Chine, 
et aussi celui de la situation poli- 
tique et économique de l'empire. 
Sous les Ming, puis sous les Oing, 
malgré des restaurations massives, 
ta veine artistique s'épuise, l'art de 
Dunhuang est mort. 

O N atteint actuellement l'agglo- 
mération moderne à partir de 
de LiihYuan, Tune des nom- 
breuses haltes du train dans sa 
course à travers le Gansu et le 
Xlnjlang. Il faut parcourir 135 kilo- 
mètres par la routa. Le paysage est 
lunaire, désertique, comme troué par 
notre route anachronique. Las val- 
lonnements de terre noire ajoutant 
à une angoisse diffuse. Deux fois 
dans le lointain, des lumières rap- 
pellent que deux fermes d'Etat de 
dix mille habitante ont surgi dans 
ces zones désolées ; les petites 
étoiles de l'électricité nous ramènent 
au vingtième siècle, et la rencontra 
de longues Aies de camions-citernes 
rappelle que. dans le Qfnghai, Il 
existe une « mer de pétrole ». 

C HEF -LIEU de la province, 
centre agricole Important 
avec une Industrie en voie de 
développement, Dunhuang, située 
dans une vallée enchâssée entra les 
monts Mlng-Sha et San-Wel, compte 
dix mille habitants. Des boutiques 
bien approvisionnées s'alignent le 
long de l’allée principale bordée 
d'arbres. 

La campagne est riche, verte. La 
blé. le millet la coton, la sorgho et 
tes arbres fruitiers y poussent en 
abondance. Par endroits, se sont 
Implantées des usines, mécaniques, 
chimiques, des filatures de coton. 

Mais ce qui vaudra bientôt à 
Dunhuang d'être un centre d’intérêt 
privilégié, ce sont assurément les 
célébras grottes de Mogao et deux 
autres groupes de sanctuaires en 
vole de réfection. Et aussi un site 
plein de charme : à S kilomètres au 
sud de la ville, • la Source du Crois- 
sant» se dissimule entre las' dunes 
mouvantes de sable fin et blanc, 
qui changent de forme au gré des 
vents. La voiture s'arrête A la limita 
des champs irrigués. Après une 
demi-heure da marcha apparaît, vu 
de haut, un croissant géant bleu, 
étang d'où s'échappe un filet de 
rivière : sur las bords, quelques 
arbres et des vallonnements Inatten- 
dus. 

Un temple en ruine semble surgir 

(1) En octobre 1879, un colloque 
est prévu è Parla, organisé pu 
r équipa française de chercheurs das 
Boutes Etudes, qui poursuit sctl- 
vesaent l'étude d’une autre partis 
de ces manuscrits rapportés par 
Paul Petitot et déposés A la Biblio- 
thèque nationale de Parie. 


du sol ; trois cours superposées 
avec des bases de colonnes de 
pierre, quelques parois murales 
encore debout et au fond, quelques 
marches qui mènent au • sanc- 
tuaire - (?) délabré, ouvert à tous 
vents. Temple tardif, si l'on en croit 
la peinture qui recouvre le mur du 
fond, très détériorée, mais parfaite- 
ment discernable : tendances «ter- 
ribles » da l'art du tantrisme 7 

A ma visite des grottes de 
Mogao reste lié le souvenir 
d'une rencontre providen- 
tielle. Celle de M. Zhang Shuhong, 
peintre et directeur de l'Institut de 
recherches sur les objets culturels 
de Dunhuang, fondé en 1943. Depuis 
plus de trente-cinq ans, il étudie 
et recopie inlassablement les pein- 
tures murales de ces grottes. 

Les réserves de Dunhuang contien- 
nent plus de deux mille copies de 
fresques (2) — dont une partie a 
été exposée à Pékin en 1951, puis 
en Inde — prêtes A constituer une 
riche exposition. Il faut souhaiter 
qu'elle puisse avoir lieu en France. 
M. Zhang garde un souvenir nos- 
talgique du • Paris das Montpamos » 
où il vécut de 1925 A 1935, et qui 
conserve actuellement dans un 


(3) Fies préetaâment, à port quel- 
ques rares exemples d'époque tar- 
dive, ce sont des peintures a tem- 
pera dont les couleurs minérales et 
végétales ont remarqua Blâment 
résisté an temps. 


ANGLETERRE 


L 'ANGLETERRE produit au- 
jourd'hui da vin. Que les 
viticulteurs français se ras- 
surent, notas partenaire euro- 
péen ne prétend pas venir nous 
concurrencer. Ses prétentions 
sont encore fort modestes. L'en- 
semble du vignoble an glais ne 
couvre que quelques centaines 
d’hectares et ne prodidt que 
quelques cinq cent mule bou- 
teilles de vin — les très bonnes 
a nn ées, comme en 1976. Une 
goutte... dans l'océan da vin 
fronçais. 

C'est A TTttinhTgAwi, dans le 
TTampshire, près de So ntframp - 
ton, que se trouve le pkis ancien 
des vignobles que les Anglais re- 
prennent goût à cultiver depuis 
la fin de la guerre. Mais le plus 
Important se trouve A Lamber- 
hurst Prtory, dans le Kent. 
Aille urs. la mode aidant, d’antres 
vignobles sont nés dans THssex, 
dans le Berkshire et même A 
Lincoln — A plus de 300 kilomè- 
tres au nord de Londres 1 Ce 
dernier est d'ailleurs essentielle- 
ment symbolique. 

Le jeune vin anglais existe 
donc. Et ce n'est pas de la pi- 
quette— loto, de là. Nous l'avons 
dégusté au manoir de PUton 
dans le Somerset, au sud-ouest 
de l’Angleterre : en plein pays 
da cidre et da fromage de 
Cheddar. 

I* petite route tortueuse se 
faufile entre les haies de noise- 
tiers, de colline en colline et de 
village en village; A travers un 
riche bocage, parsemé de cot- 
tages de pierre grise. Ici, c’est 
je royaume de la verdure, de la 
fraîcheur et des grasses prairies : 
l'un des climats les plus cléments 
du Royaume-Uni, adouci par le 
Gulf Sfcream et les vents d'ouest 

La tour carrée de pierre mous- 
sue do l'église de PU ton — carac- 
téristique avec ses quatre petites 
flèches d'angle — émerge au 
milieu des tilleuls centenaires. 
Encore un chemin creux bordé de 
vieux mura de pierre Investis par 
le lierre, la mousse et tes fou- 
gères, et voici la grille da ma- 
noir, A un jet de pierres de 
l'église. Derrière la- demeure du 
treizième siècle — qui appartint 
un temps A la Couronne, — les 
vignes alignent leurs élégantes 


musée, deux de ses tableaux. L'Ine- 
tHut a établi le dossier complet des 
• objets culturels » qui ont résisté 
aux pillages et aux intempéries, des 
photographies, des publications. 

Situées è 25 kilomètres au sud- 
ouest du chef-lieu, les grattes sont 
creusées au flanc d'une falaise 
abrupte, entre les monts Mlng-Sha 
et San-Wei. On y accède par une 
arche triomphale, rutilants et dorée : 
un ■ pallow » de date récente. A 
sa droite, les bâtiments de l'Institut 
Un jardin où serpente une petite 
rivière mène à la fèlalsa qui barre 
le paysage, creusée ds trous, 
entrées des quatre cent quatre-vingt- 
douze grottes dénombrées actuelle- 
ment, disposées sans ordre appa- 
rent en deux, trois, cinq registres, 
sur une longueur de 1 600 mètres. 

Accolés A la -falaise au centre, 
quatre temples de bois charpentés, 
& toits superposés, ont été élevés 
vers is onzième siède ; un autre 
date des Qlng, Des restaurations 
ont été entreprises de 1963 è 1966 
slors que is falaise menaçait de 
s’écrouler. Sa consolidation par des 
galeries extérieures et des escaliers 
peut-être trop massifs, construits 
avec un matériau lourd, surprend 
lorsqu'on s gardé le souvenir d‘ an- 
ciennes photographies.» 

Devant la surabondance de pein- 
tures murales (45 000 m2) et d'œu- 
vres plastiques (plus de 2 500} on 
ne laisse pas d'être surplis par la 
découverte d'innombrables détails. 

L 'ART da Dunhuang n'est pas 
seulement un grand art reli- 
gieux, mais aussi une vérita- 
ble leçon d'histoire, un raccourci 
de la vie de cour, de la vie quoti- 
dienne de la Chine du passé, de 
ses liens avec les .anciennes prin- 
cipautés de l'Asla centrale. Ainsi, 
l'architecture figurée, les types 
ethniques, les nombreux instruments 
de musique, les danses locales, les 
échoppes avec cette perspective 
plongeante caractéristique d'une 
certaine peinture chinoise, les scè- 
nes familières : dans la grotte 323, 
un bébé dort dans le sac A dos 
porté par sa mère. Toutes sortes 
d'animaux peuplent les murs et les 
plafonds. Des femmes-oiseaux, sou- 
venir de la Sirène antique, corner- 


rangées qui montent A Tassant 
d'un céteau exposé plein sud. 
Quelques hectares soignés avec 
tout l’amour que les An glais sa- 
vent porter A la nature. 

M. Nigel de Mareac Godden, 
le propriétaire, nous Invite A dé- 
guster l’un de ses meilleurs 
crus. Un blanc 1976, Tannée de 
la grande sécheresse. Année 
faste tant pour la quantité que 
la qualité. Cette année -là, le 
petit vignoble de Pllton a pro- 
duit plus de trente mille bou- 
teilles de blanc et de rosé, la 
récolte moyenne tourne autour 
de dix mille bouteilles. 

MU neuf cent soixante-dix- 
neuf, qui a commencé par un 
hiver très rigoureux, ne donnera 
même pas six mina bouteilles. 
La vendange sera tardive, mate 
ce pourra être un assez bon cru, 
si septembre reste beau. 

De taille très modeste, le vi- 
gnoble est planté de ceps alle- 
mands Muller-Thurgau (Ries- 
ling -Sylvaner) et de Seyv&l blanc 
français (Val-de-Loire et Cham- 
pagne). 

Le résultat ? Une très agréa- 
ble surprise, pour une région où 
le sol, bien que rocailleux en 
surface;, reste encore très hu- 
mide : un vin blanc léger, très 
clair, au bouquet délicatement 
« fleuri », plaisant au palais. Au 
fond, assez proche de nos vins 
de Moselle, mais qui conserve 
un caractère typiquement an- 
glais : un vtai discret, réservé; 
plein de charmes délicats dont 
le meSieur en est le 1975. 

Une tradition ancienne 

En 1964, Nigel de Marsac God- 
den s’installe an manoir de Pil- 
t<m pour y planter des vignes : 
il est 1e premier A venir tenter 
sa chance A l'ouest. Sa vocation 
de vigneron lui est venue pres- 
que par hasard, an début des 
années 60, en entendant une 
émission de radio sur le vin : 
• J’ai toujours aimé faire pous- 
ser des trucs. Après rémission 
sur te vin. je suis allé voir les 
quelques pionniers anglais de la 
biricature. Et, après une étude 
de rentabilité avec un comptable 
londonien, je me suis lancé» 9 


Du vin au pays du 


vent la grâce da leurs sœurs 
d'Adjflnta en Inde. 

Les peintures religieuses n'échap- 
pent pas non plus au brassage des 
civilisa bons. Dans la grotte 260, un 
Bodhlsattva squelettique (cinquième, 
ou sixième siècle) rappelle celui, cé- 
lèbre, de Sikri dans l'art du Gan- 
dhâra. Ce thème de la période d'aus- 
térité du futur Bouddha Sakyâmuni 
se rencontre rarement en Chine. 
Peut-être la proximité chronologique 
explique-t-elle sa présence dans 
cette grotte. Les scènes de Jatakas 
— vies antérieures du Bouddha — 
ee retrouvent fréquemment : ainsi, 
dans la grotte 419, daté de la fin 
du sixième siède, celui du Bodhi- 
sattva sacrifiant son corps pour 
nourrir les bébés-tigres affamés. 

Des scènes da la vie du Bouddha, 
thème également peu fréquent dans 
l’art chinois, sont II lustrées dans 
quelques grottes : la tentation de 
Mare, maia aussi, figuration plus 
rare, dans la grotte 290, fa nais- 
sance du futur Bouddha, puis le bain 
du bébé, thème traditionnel, ici 
sinisé ; ce ne sont plus les élé- 
phants de rinde, mais des dragons 
bien chinois qui aspergent l'enfant 
de jets d'eau ! Sur une paroi murale, 
la légende de la fondation du 
royaume de Khotan rejoint la mytho- 
logie de l'Occident : l'enfant -roi 
abandonné, nourri par une source 
de lait miraculeuse, évoque le destin 
de Romulus et Rémua t Une éton- 
nante carte du mont sacré de la 
China, le Wu Tal, couvre le mur 
ouest de la grotte 061. 

Les statues d'argile, aux couleurs 
éclatantes, vaste Panthéon de divi- 
nités disséminées dans tous les 
sanctuaires, témoignent des styles 
multiples de l’art chinois. Enfin, la 
présence d'effigies géantes vient 
rappeler cette tradition iconographi- 
que du Bouddha colossal qui, depuis 
BamlyAn, dans l'Afghanistan actuel, 
s’était répandue tout su long des 
oasis de la route da la sole : celui 
de la grotte 096, exceptionnelle- 
ment taillé dans la pierre, d’une 
hauteur de 38 mètres, daté de 695, 
restauré eous les Clng et repeint en 
1929, traverse de toute son impo- 
sante stature les trois étages de 
la falaise. 

EGLY ALEXANDRE. 


Cheddar 


Mais est ce bien un hasard ? 
Certains de ses ancêtres étaient 
en effet Huguenots, originaires 
du sud-ouest de la Rrance. Us 
vinrent s'installer en Angleterre 
vers 1714 pour fuir la répression. 
IL est vrai aussi qu’en plantant 
des vignes A PDton, Nigel de 
Marsac n'a fait que ressusciter 
une tradition vieille de plusieurs 
siècles. En 956, la charte du roi 
Edwy octroie A l’Abbaye de 
Glastoûbuiy le droit de planter 
des vignes et de faire du vin. 
L’histoire du vignoble de PUtoQ 
remonte A 1189: mais U sera 
abandonné vers I960 pour être 
transformé en réserve de gibier. 

Un écrivain du troisième siè- 
cle explique que la terre àa 
Somerset était trop humide et 
trop grasse et que la vigne don- 
nait trop de feuilles et de bran- 
ches. mais pas assez de grappes. 
U ajoute pourtant que les abbés 
de Glastonbory croyaient au 
«noble breuvage» et cultivaient 
un vignoble sur les pentes en- 
«^eülées de Pitton. Les calen- 
driers de l’époque notaient 
d’ailleurs : mars pour la taille 
de ^ vigne et décembre pour 
. i& -fermentation de 1& v enda nge 
et de la bière. 


s'intéressent de plus en 
vin. Longtemps réservi 
une élite fortunée, le goû 
vin commence A entrer 
toutes les couches sodalœ 
voyages A bon marché sï 
continent ont donné à beau 
l'habitude de le boire aux r 
Depuis une bonne dfawirH » , 
*rées. les cWlne Bars» 
“Ueur A Londres, m qjg . 
dans le reste de l'Angle! 
s Cela fait plus Chia tTfri 
une dame doua un « wtne l 
explique Nigel de Mareae, 
un endroit élégant, à la moi 
Entre 1 a bière et le wb 
le vin est donc devenu 
nouvelle passion, une passJoi 
s'est transformée en «hobb 
des «amateurs» fabriquent 
Jomd’bul leur propre vin 
maison A partir de sachets 
dus dans le commerce— 


GERARD TESSOUR. 
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LA VIE DU LANGAGE 


Ne dites pas... mais dites 




O N s plus de plaisir è 
éclairer qu'à gourmander, 
et c'est un rôle ingrat que 
celui de grammairien-gendarme. 
Mais aussi, pourquoi tant de 
négligences Inex c usables, cha- 
que Jour, partout, dans l'utili- 
sation de la langue? On s'en 
amuse un temps, on les subit 
en silence. Mais il arrive un mo- 
ment où le silence est une 
complicité. Epinglons donc quel- 
ques-unes de ces fautes publi- 
ques. 

Des centaines de mllUexB de 
voyageurs arrivant dans les gares 
parisiennes, m'écrit un lecteur, 
entendent, diffusée par (es haut- 
parleurs, l'annonce que voici : 
• Veuillez vous assurer de 
n'avoir rien oub/fé dans la 
train. ■ 


rarrt, on conseil : écrivez dans 
un cas : - Les autorités ne sont 
pas & la vaille de, etc. », et dang 
l’autre : « Les autorités ne sont 
pas préparées, disposées à, etc. » 


Ballons d’essai 
et ballons ovaux 


Incorrection bizarre. Jamais 
s’assurer ne s'est construit avec 
de et l'infinitif. Cest sans doute 
une contamination par la cons- 
truction nominale : « Veuillez 
voue assurer de rfwure de 
départ de votre train. » La seule 
forme correcte est évidemment : 
« Veuillez vous assurer que vous 
n'avez rien oublié, etc. » Peut-on 
suggérer courtoisement et ferme- 
ment à la S.N.C.F. de n'employer 
que cette forme d'annonce ? 


Une balle grosse perle bien 
ronde sur TF 1, voici quelques 
mois. Le présentateur discute 
avec un fervent du rugby, aujour- 
d'hui passé dans les cadres, et 
fui demande pour clore l'Inter- 
view s'« U vous arrive encore de 
toucher vous-même A des ballons 
ovaux ? • Ovaux toi-méme I Est-il, 
pour la dixième fois, excessif 
d'exiger des journalistes de la 
télévision et de la radio natio- 
nales un minimum de connais- 
sance de notre langue 7 


Des centaines de milliers de 
lecteurs du Monde ont pu rele- 
ver, dans le numéro du 24-25 |uin 
1979, cette autre incorrection : 
■ Il n'en reste pas moins que 
les autorités nippon es (...) ne 
sont pas prêtes d'ouvrir ('accès 
de leur territoire A Concorde. • 


Irritant et Inquiétant : l'emploi 
systématique de digital pour pré- 
senter une montre à affichage 
numérique de l'heure, (14 h. 32. 
14 h. 33, etc.) 'par opposition à 
l'affichage traditionnel à cadran 
et aiguilles. Cet anglicisme pré- 
tentieux et aberrant traîne dans 
trop de placards publicitaires, 
entre autres ceux de fa régie 
nationale des usines RenaulL On 
voudrait croire, naïvement, qu’il 
suffira de signaler la faute pour 
la voir rectifiée ? 


rîa. La lecteur bien informé des 
choses de l'Afrique qui reproche 
è notre journal de préférer le 
masculin (le Nlgérfa) a sans 
doute raison sur le fond. L'appel- 
lation anglaise est,, an effet, une 
traduction de (le) Nlgérla (le 
pays des Noirs). 

Mais on devrait dire, dans les 
mêmes conditions, LA Libéria 
pour « (a Libéria », le pays des 
hommes libres. En fait, seul 
l'usage peut trancher, et 11 est 
largement tiré vers la masculin 
par la prédominance des noms 
de pays africains en A : le 
Kénya. le Botswana, le Hwanda, 
le Ghana, l'Ouganda .etc. 

Au contraire, les finales en IE 
appellent le féminin : la Gamble, 
la Tunisie, l'Ethiopie, la Mauri- 
tanie, etc., et les finales autres 
(qui ne sont ni en IE ni en A), 
vont ta plus souvent vers le mas- 
culin, lequel en r espèce est plu- 
tôt un neutre, genre non mar- 
qué : le Mail, le Congo, le 
Sénégal et le Niger (qui sont 
à ('origine des fleuves), mais la 
Haute-Volta (exception bizarre 7), 
le Togo, le Cameroun, etc. 

En somme, l'usage tend & ré- 
gulariser ces «séries» sans se 
préoccuper de raisons étymolo- 
giques ou historiques, et c'est 
bien ainsi. 


Faussa élégance et confusion 
de deux constructions, l'une et 
l'autre correctes : ■ Les autorités 
nippon es ne sont pas prés d'ou- 
vrir l'accès, etc.», et » ne sont 
pas prêtes à ouvrir, etc.» il est 
exact que les meilleurs écrivains 
ont parfois confondu, jusqu'au 
dbc-hulti&ma siècle, prés de et 
prêt de. Mais nous n'écrivons 
plus pour Louis XIV 1 


A la mode : l’emploi d’alter- 
natif, alternative, pour ■ de 
rechange», en partant des éner- 
gies nouvelles, de la politique, 
d’un itinéraire conseillé! C’est 
l'anglais _ alternative, adjectif 
effectivement traduit par le 
Robert & Collins, qui fait auto- 
rité (1), par «de rechange». 


L’ayatollah 
fête le «Monloud» 


est normal que des journalistes 
fassent jouer la petite touche de 
couleur localB, le rien de dépay- 
sement qui plaR à juste titre au 
lecteur, il est tout aussi normal 
de franciser tout ce qui peut 
l'être. Solution de Normand, la 
plus sage : donner les deux 
formes en les séparant par des 
tirets ou une pause de la voix. 
Mais des termes comme ayatollah, 
qui recouvrent une réalité com- 
plexe (à la fols « Docteur de 
ta Loi », « prophète », ■ évê- 
que », etc.}, ne gagnent pas è 
être francisés. 

LaissetHaller : un lecteur se 
plaint d'entendre journellement à 
fa télévision : «Vous habitez 
où 7 », « Vous donnez com- 
bien ? », etc. On navigue (è entre 
deux écueils : la forme directe, 
sans inversion, dans laquelle l"ln- 
terrogation n'est marquée que 
par une Intonation montante, fait 
• familier» et simple. La forme 
saignée (« Où habitez-vous ? », 

■ Combien donnez-vous 7 ■), fait 
un peu « précieux». A choisir 
entre les deux Inconvénients, 
mes préférences vont sans hési- 
tation à la forme soignée ; et 
sans doute aussi celle de la très 
grande majorité des auditeurs 
ou téléspectateurs, mémo de 
ceux qui n'emploient guère que 
la forme familière entre eux. Il 
y a de le démagogie A vouloir 

■ faire peuple» en matière de 
langage. 


Personne ne confond, dans 
l'usage quotidien : « lit est prêt 
è s'en aller-, et z II est prè s 
de s'en aller. • Il fallait choisir 
entra l'un et l’autre. Au demeu- 


Le risque de contresens est 
évidenL Proposer un système 
monétaire mondial de rechange 
est clair. Mais parier d'un sys- 
tème monétaire alternatif ou 
d’une monnaie alternative ne 
peut qua signifier l'alternance de 
deux systèmes ou de deux mon- 
naies. 


Confus : f utilisation des noms 
propres è la radlo-télêvislon et 
dans la presse. Controverses sur 
le genre de ■ la - ou ■ le » Nlgé- 


Problème annexe : les mots 
d'origine, toujours dans la presse 
écrite ou parlée. Pourquoi parier 
de Yfild ef Kéblr de l’islam 
alors qu'il s'agit tout simplement 
de la « Grande Fête », s’interroge 
un lecteur; De même, la fête du 
Uouloud est celle de la «nais- 
sance » du Prophète, comme 
notre NoèL Les ayatollahs d'Iran 
sont des ■ Voix de Dieu », êta 

Même exotisme quand il s'agit 
d'Israël, dont la Knesset est une 
Assemblée nationale ou un Par- 
lement ; le Roshanna est le Jour 
de l'An, et la fête du Yom KIp- 
pour, celle du ■ Grand Pardon ». 

En l'espèce,, on ne peut évi- 
demment rien b I A m e r nf .rien 
encourager systématiquemenL II 


JACQUES CELLARD. 


Dernières nouvelles. — Mardi 4, 
au Bulletin d’information de 28 h, 
sur TF 1. deux ■ belles » coup 
sur coup : «Au cours de cette 
séance, le maréchal Tito a abjuré 
ses collègues de ne pas renon- 
cer, etc. ■ Un Instant plus tard, 
et toujours très sûr de lut. la, 
présentateur poursuit : » Uena- 
hem Begln va-t-a border ses con- 
versations dans un esprit », etc. 

Elle a bonne mine, la voix -de 
la France. 




(1) Le Robert et Collins, ûic- 
ticamstre xrençila-siigUds. Bu- 
gUab-fimncb, 8JVJU. Dictionnaire* 
La Robert, Fuis; Collins Pu- 
hüshnr, Glasgow, 1978. 
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TÉLÉVISION 


Histoire d’un bouleau 


Visages offerts 


D EBUT août, un peintre nor- 
végien, Aage Wilhelm Hoff, 
part en voyage pour les 
Ces Orcades, au nord de l'Ecosse. 
Dans son sac, U emporte un 
Jeune bouleau d’environ 50 cm 
(peut-être est-ll bon de préciser 
qu'il ne pousse aucun bouleau 
sur les Orcades et que les quatre- 
vingt-dix Des de L'archipel ne 
possèdent que très peu d’arbres 
en raison de leur climat). 


A la douane de l'aéroport des 
Des KlrkwaU. Aage W. Hoff 
déclare son arbre, qui est aussi - 
tût confisqué pendant trois Jours 
pour prendre le temps d'exami- 
ner les Lois concernant les immi- 
grations de bouleaux. Pour cela, 
on est obligé de contacter 
l’Ecosse. 


Après trois Jouis, on annonce 
au peintre que l'arbre en ques- 
tion doit rester en quarantaine 


pendant trois semaines, en atten- 
dant de trouver une solution, car 
c'est la première fois qu'un tel 
cas se présente. 

« Mais U oa mourir, mon arbre, 
sans eau ni terre I » A la douane, 
personne ne veut prendre en 
charge Ja vie d’un arbre pen- 
dant trois semaines. Alors— alors 
seulement la permission est ac- 
cordée pour la plantation du 
bouleau. 

Ainsi, le 8 août 1979, l'arbuste 
fut enfin planté dans nne des 
vallées au nord de Racfcwlck, 
dans lUe de Hoy, accompagné 
d'une bouteille à l'Intérieur de 
laquelle sont inscrits la prove- 
nance de l'arbre, la date de sa 
plantation et le nom du dona- 
teur. Un paysan du village de 
Rackwlck va prendre soin de la 
croissance du bouleau-. 


w-tJV UJLSjS^ e si vous voulez 
#v photographier des per- 
sonnes, il convient de solli- 
citer leur consentement ». Cest 
dans VAJLC. du parfait touriste. 
Interdit de saisir les gens dans 
leur réalité candide. 


Sartre distinguait déjà le 
comportement que nous avons 
dans le secret de la solitude de 
celui que nous affichons en pu- 
blic, sous la contrainte des 
regards. Visage abandonné ou 
contrôlé. Terreur d’être surpris 
en flagrant délit de soi-même, 
dans l’autobus, par exempte, 
quand on se découvre observé 
par quelqu’un de connaissance 
depuis un moment. Un moment 
de trop. 


EYE RAMBOZ. 


CTest que le visage, c'est grave. 
Autrefois, le bon peuple ne 
connaissait guère son rot que 
sur monnaie sonnante, et ü se 


VU DU LANGUEDOC 


Un bouquet d’orties 


Aujourd'hui, le visage s’anime 
et se trahit sur Je petit écran. 
Nous savons comment nos gou- 
vernants battent des cüs, sou- 
rient, passent la matn dans leurs 
cheveux, montrent les dents. La 
caméra fouaOleuse débusqua 
même ta France profonde pour 
découvrir sa face burinée, la 
mettre & nu, en démonter les 
ressorts. Chanteurs, ministres ou 
pagstms n'existeraient pas s’ils 
ne montraient patte blanche en 
se laissant canarder. Un Victor 
Hugo d’aujbicnfftttf ne saurait 
être lu sans être vu. Pour être 
reconnu, a faut être connu, et 
ü sera de plus en plus difficile 
d’avancer masqué ou de se voOer 
la face. 


V OICI revenue la paix des 
calmes aurores, quand la 
soleil, ee glissant dans la 
elié par la porte d’Aude, frappe au 
chevet les vitraux de Saint-Nazaire. 
Volet, dans la plaine è vignes, le 
silence é peine strié de quelques 
cigales retardataires. Sur les col- 
lines de Pech-Marie comme aux 
flancs de l'Aigrie, voici les gens du 
Carcasses redevenus enfin eux- 
mfimes— 


Car les assauts ont reflué ; le 
combat s'est Interrompu faute de 
combattants. Ils sont repartis vers 
leur nord, les blonds envahisseurs 
aux cuisses blanches ou couleur de 
homard, bardés de caméras et de 
transistors, les saules plBlnes d'un 
pillage aana risque : tapisseries et 
statuettes, bouteilles de Corbière ou 
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de minervois, tableaux et gravures, 
bols sculptés, pêle-mêle avec les 

■ semelles de Trencavel », une pâtis- 
serie coriace qu'un commerçant 
Ignare ou tans scrupules a baptisée 
du nom du plus courageux et 
malheureux résistant aux reliras de 
Montiort (Imaginons qu'on propose 
aux gastronomes de passage en 
Limousin tes - bûchettes d'Ora» 
dour»l). 

« Kl a prou I » (■ C'est trOD I »), 
comme disait un vigneron de Bar» 
baira. 

il y a, certes. Invasion et Inva- 
sion. Celle d'aujourd'hui, dont 
l'arme absolue est le traveller- 
chèque, n'a pas le caractère san- 
glant de la guerre que les barons 

■ français » firent aux Occitans, 
BUT l'Injonction d'innocent III, 

Dana un paye où, cependant, le 
souvenir des exactions est loin 
d'être effacé, où des villages por- 
tent encore tes noms de La Croi- 
sade ou Le Crouzette (qui a le 
même sens en langue d’oc), com- 
ment ne pas ressentir A régal d'une 
agression la ruée estivale de gens 
dont la plupart ne feraient pas d<? 


mal A une mouche, mais qu'on sent 
prêts à nous marcher bravement 
sur les pieds, à s'étendre tout 
bottés dans nos lits, et qui trans- 
forment déjà nos places ou nos 
jardins en poubelles, et fa cathé- 
drale en enack 7 
« tri i prou / » La tolérance 
n'est plus digne de son nom 
lorsqu'elle tourne au masochisme. 
L'hospitalité, vertu languedocienne, 
commerce des stigmates d’un passé 

Inexpiable. 


H y a sans doute un lieu idéal 
pour appréhender Vautre, et nous 
savons qu’a est aussi malséant 
de regarder quelqifun sous le 
nez que de ne pas le regarder 
dans les peux. Mais la télévision 
a faussé le rapport en permet- 
tant de voir sans être vu. de 
tester Vautre, de réprouver dans 
ses ridules le* plut révélatrices. 
Le visage est offert, et ü y a de 
la demande. 


MARIE-LOUISE AUD1BEST1. 


Noue savons, 1d comme ailleurs, 
vénérer un ennemi mort Ce fut le 
cas pour la dépouille mortelle de 
Simon de Montfort, d’abord Inhumé 
A Saint-Nazaire, puis ramené en 
Ile-de-France, et dont ü reste, dans 
le transept, le pierre tombale. Male 
qu’on ne nous demande pas de 
l'arroser de nos larmes I Qu'on 
nous pardonne même al, i rinstar 
d-î Gaston Bonheur et de ses 
condisciples des années 30 au 
lycée de Carcassonne, H nous 
arrive de déposer sur la dalle un 
bouquet— d'orties. 


MAURICE CHAVARDES. 


«dit* per la SJLBL. te Monts. 
Gérants : 

Dopes Farnt, direetaor dl I* PBèlfcatkM. 
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SOCIETE 


ÉTRANGERS 


Un couvert de plus à table 


U NE vingtaine d’étrangers 
d’un côté, de toate^ 'les 
races, de . toutes lès natio- 
nalités ; de l'autre, une trentaine 
de Français, des ménages encore 
Jeunes pour la .plupart. Les- se- 
conda dit la règle du Jeu, sont 
& l'issue de ce petit cocktail 
sensés inviter chez en* lés pre- 
miers dans les prochains Jouis. 
Un verre de punch et les groupes 
se mélangent, les langues' se 
délient, -bientôt -les agendas sor- 
tent, les rendez-vous sont pris. 

A r origine de cette réunie*^ le 
cercle d'accueil de l'Alliance 
française (1) : fort de vtagt- 
dnq ans d'âge et de six cents 
familles membres, il permet aux 
étudiants d'entrer en contact 
avec des Français, la meilleure 
façon de connaître le fraya eh de 
pratiquer sa langue. 


« Depuis trois mois que je \ suie 
A For», avoue une étudiante 
grecque qui prépare son doctorat 
en droit, la seule personne fran- 
çaise avec qui fai pu parler, c’est 
la directrice de mon hôtel. » Cet 
isolement qui, A . part quelques 
favorisés, touche Indifféremment 
tout le monde — .et pas seule- 
ment ceux qui souffrent d'une 
timidité maladive, d'un physique 
disgracieux ou que distingué la 
couleur de leur peau — est encore 
accru par le fait que les Béjoms 
& Paris sont de plus en plus 
courts en raison de la hausse du 
coût de la via 


Simplicité 


C’est tout au long de l'année 
à on véritable travail de psycho- 
logue que se livre la secrétaire 
du cercle : « Aux étudiants, dix 
à vingt par Jour, venus sponta- 
nément ou sur le oonseü de leur 
professeur, je demande leurs 
goûts, leurs pôles, d’pitirtt, jtpur 
les apparier ait ritftmz avec Les 
famüles qui se présentent Je 
vérifie aussi auprès de ces 
dernières qytéüe î ne 1 voient par* 
là jujt ‘moyen-ooinmôderet gratu it ' 1 
de perfectionner leur propre " 
connaissance des tangues étran- 
gères.- » 


précipitait sur son passage pour 
le voir quand celui-ci sortait du 
palais, pour son plaisir ou pour 
être mené & la guillotine. Le 
visage encore : au siècle dernier, 
les « dames à po rtrait » avaient 
le droit de porter en médaSUan, 
sur t’ép au l e , l’effigie sertie de 
pierreries-, de ^impératrice 
Eugénie. 


Certains s'engagent à recevoir 
une -fois tous les 'deux ou tpcrïs 
znols .im étranger è dîner. D’an- 
très ouvrent 1 sans restriction - 
leur porte é trois ou quatre ét u- ' 
diants : « Mais deux, créât déjà 
tris bien, dit Mme Elizabeth - 
Godet* la Jeune présidente du 
cercle, surtout lorsqu’ils ne par- 
lent pas très bien le français* la 
conversat ion en est facilitée . » . 
H y a bien sûr des champions de 
l’accueil : cette dâm* 4e 
soixante-seize ans par exemple* 
abonnée du cercle depuis plus.de 
quinze ans, qui trimbale vaillam- 
ment dans sa 2 CV ses hôtes d'on . 
Jour des vieux hôtels du w»mi« 

A ChmntlDy ou Baint-Germain- 
en-Laye ; ou encore cette famille 
de Tannes qui en est aujourd'hui 
à son quatre- vingt-seizième visi- 
teur, à raison de deux ou trois 
tous les quinze Jours I une règle 
d'or en tout cas : faire les choses 
simplement. eTrop (Ventre nous 
ee' croient encore obligé* de 
mettre les petits plats dans les 


REGARD 


L'arak- image 


L E disert, trois droma- 
daires, des silhouettes 
brune» dans un accou- 
trement blanc c’est V Arabie. 
Faites prosterner ces hommes 
pour la prière : c’est Vislam. 

La publicité est Va rt de 
saisir toutes les opportunités 
pour vendre. Comme on le 
sait, üy a du Rhometny dan* 
Voir et du couscous s frater- 
nel » sur les murs. 

L’image de l’Arabe est un 

phantasme têtu : émir au 

nomade, «a différence est une 
caricature, an cliché qui as 
perpétue depuis Vépoque colo- 
niale au mépris de rftutatre 
et du sens. Cet Arabe, on le 
veut Image. Lointain et exo- 
tique. Ombre qui suggère. 
Désir chaud et dêpagsettuemt- 
Bumble et serveur de thé à. 
la menthe sous taie tenta 
e (Male. Quand cet Arabe - 
débarque, en chair et en os. 
en Occident, traverse les. 
grands boulevards, ü devient 
suspect ‘Plus de folklore. Plus 
de soleü. Ce West plus une 
image en couleurs encadrée 1 
dans tm Abribus. Alors, on 
regarde ailleurs. . 


TAHÂR BEN JELLOUN. ? 


GUHLLEMETTE DE SAJRJGN& 


. (1) KH, bd. BupaiL 75270 Farta, 

têL 544-38-28, posta 99. 


PARALLÈLES 




Prince 
et paysan 


jyiGENE TOURLONIAS 
ri est né en 1900 : sa trie 
E-J a été celle d’un paysan 
auvergnat i rivant aux abords 
des monts du Forez. 

Le prince italien AUessan- 
dro Torlonia est né en 1901 : 
<rest, dit-on. le plus gros 
contribuable de Rome . . 

H se trouve- que ces deux 
hommes ont plusieurs ancê- 
tres communs, parmi lesquels 
Antoine Tourloniàs, qui vivait 
en Auvergne à (cl fin du 
EVI* siècle. Dans la desœn - 
tance d’Antoine , beaucoup 
sont restés au pays : Eugène 
est de ceux-là. Mais, vers 
2750, Marin Tourlortias quitte 
V Auvergne et la France pour 
PItaUe. Il vivra à Sienne. 
mariera, et a aura un tüs, 
Jean, né en 27541. Jean Tario- 
nîa (son nom va s’orthogra- 
phier de la sorte en Italie ) 
s’installera, à Rome, changeur, 
puis assez vite banquier. 

En 2793, Za Banque Torto- 
nia tient guichet au palais 
Raggi. Après le traité de 
Tolenttno, le pape Pie VI est 
en difficultés financières : ü 
doit payer à la France plu- 
sieurs millions de livres. Jean 
Torlonia avance la somme. Le 
souverain pontife reconnais- 
sant le fera marquis de la 
Vieille Rome. Torlonia. devient 
a Ion une sorte dé banquier 
officiel du Saint-Siège. En 
1800 avec Fia VII, u sera 
prince Torlonia , duc de Brac- 
ciamo. Toute la haute aristo- 
cratie. européenne défüera 
dans ses salons. Stendhal y 
sera invité. Parmi les descen- 
dants de Marin et du prince 
Jean, Aüessandro Torlonia. 

Eugène Tourloniàs habite 
son petit hameau d’Auvergne 
et Aüessandro Torlonia son 
palais romain. Les deux 
nommes ont le mime âge. Us 
ne . se rencontreront sans 
doute jamais. 

Eugène Tourloniàs connaît 
bien V histoire de sa famille 
et e elle des princes italiens, 
mais à Rome, se souvient-on 
encore des lointains ancêtres 
auvergnats f. 

LASSA LAS. 



grands; les 'étrangère préfére- 
raient parfois aux honneurs ré- 
servés à un hôte de marque la 
tranquille intimité d^me famüle 
retrouvée. » 

Ouvrir ainsi le cercle de fa- 
mille est souvent une aventure 
payante dés deux côtés : e Nous 
-«rions un füs muré dans sa ti- 
midité, incapable de se faire des 
amis, racontent ces vétérans du 
cercle. Noos avons pensé qu’un 
étranger peut-être _ Le premier, 
un Autrichien, avait trente ans, 
le gamin, tout Juste quatorze. Ce 
soir même. Us combinaient déjà 
des vacances communes. * La 
porte ouverte sur l’étranger, 
c’est souvent le départ d’une 
amitié. 

Parfois seulement le plaisir 
d'une soirée : c Les Français ont 
toujours un peu. tendance à 
considérer comme une B. A. 
Yaccueü ■ aux .étrangers, dit 
Mme Gufflet. fl va faOoir, pen- 
sent-Ûs. se battre les flancs pour 
la conversation. Et puis, les jeu- 
nes, si vous croyez que ça les 
amusé de mener la vie dé fa - 
miUe.„ » C’est ignorer quH y a 
parmi les étudiants de l'Alliance 
une densité très exceptionnelle 
de gens cultivés, des Jeunes bien 
sûr, mais . aussi des personnes 
plus Agées, des médecins, des 
professeurs, des Ingénieurs, qui 
viennent se recycler pour les be- 
soins de lepr métier, c Certains 
assureraient à eux seuls le succès 
d’un dîner », confie ce cadre su- 
périeur, - ravi d’avoir reçu, " avec 
une Sud-Africaine et un profes- 
seur d’université texan, un as- 
sureur Iranien de quarante ans 
au témoignage passionnant et & 
la culture encyclopédique. • 

« C’est bon de prendre un bol 
d’air », commente. randiB que la 
fête se termine, Marie-Claire T_, 
directrice de crèche venue Ici 
arec son mari, qui sort d’une 
conversation animée avec un 
Japonais de trente-deux a-n_<, 
professeur de . mathématiques 
• venu à Paris a apprendre, votre 
belle langue pour le plaisir ». Un 
amoureux de la France qui, pour 
une fols» jm s’en retou rn era pas 
chez, .; à avec le .sepl -o avenir de 
noire. grammaire, -de nos musées 
et des banquettes de nos cafés» 
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RADIO-TELEVISION 


LE DERNIER TRAIN », de Jacques Krîer 


Les films de la semaine 


Voyage à Fintérieur 
de la grande famille 


• LES HOMMES PRÉFÈRENT 
LES BLONDES, d'Howord Hawks. 
— Dimanche 9, TF 1, 18 h. 


S UE, le bord du ballast, un 
homme, le visage en sang, 
téléphone. Derrière lui, la 
B JL encastrée dans un mur 
de soutènement a entraîné dans 
son embardée plusieurs wagons. 
La vte de Marcel Davaine, cin- 
quante ans, conducteur de loco- 
motive, vient de basculer au kilo- 
mètre 326 de la ligne Paris- 
Bruxelles avec le déraillement 
du convoi de marchandises qu'il 
menait et la mort d’un collègue. 


Le fait divers qui commande 
les deux épisodes du « Dernier 
Train », de Jacques Krler, pour- 
rait n’être qu’un procédé classi- 
que pour mieux faire « passer > 
une étude sociale de trois heures, 
car le dessein d’André Sfcü, auteur 
du scénario et des dialogues, était 
de conter l’existenœ d’un che- 
minot, avec, en filigrane, la 
société du nord de la France. 
Pourtant, ht, Action s’intégre 
parfaitement au documentaire, 
peut-être parce que ce genre 
d’accident, même s’il reste ex- 
ceptionnel dans l’absolu, est des 
plus banals ; U suffit d'une 
défaillance des freins. Seul le 
rebondissement Anal, introduit 
pour les besoins d’une happy 
end, semble un peu outré, bien 
qu’il soit directement inspiré 
d’un événement authentique. 


Chaque ligne du scénario, le 
moindre détail de l’îns&uctkm 
(après l’inculpation pour homi- 
cide involontaire}, nous entraî- 
nent dans le quotidien du 
conducteur. La reconstitution du 
drame est l’occasion de connaî- 
tre le fonctionnement de la ma- 
chine, de ses multiples disposi- 
tifs de sécurité, du « mouchard », 
appareil qui enregistre tous les 
gestes et données. 


De même, l’hypothèse de la 
difef alliance humaine amène un 
long flash-back sur les dernières 
journées de Marcel, semblables 
& tant d’autres avec les change- 
ments de machine, le dépôt, les 
horaires parfois éreintants. 

En pins de la mort d’un ami, 
le kilomètre 226 a été fatal & un 
vieux rêve : à deux mois de la 
retraite, il sait qu’il n’a plus 
aucune chance de connaître son 
dernier train, celui qu’il aurait 
d û conduire, comme le veut la 
tradition. omé de ses deux quil- 
le» et que les autres auraient 
salué à son arrivée en gare par 
une salve de pétards. 

La réussite de cette fiction- 
vérité ne doit rien au hasard. 
André StlL comme la plupart 
des Interprètes, est originaire du 
Word, 11 a enquêté pendant plu- 
sieurs mois auprès des chemi- 
nots, questionné ceux qui avaient 
déjà été accidentés, repéré les 
lieux de tournage. Georges S ta- 
quet. qui tient le rôle de Marcel 
Dis vaine, a appris à conduire la 
machine pour acquérir tous les 
nfflexes des professionnels et 
kradult avec finesse les rapports 
qui unissent l’homme à La mo- 
trice: Comme Véronique Sllver, 
sa femme, et Ronny Coutteure, 
11 drame à son personnage un 
poids, une pudeur à cent pas 
d’une caricature quH n’étalt pas 
fîiclle d'éviter. Jacques Krler a 
rivalisé un portrait chaleureux 
qûl ressemble fort à un hom- 
mage, à vous donner envie de 
prendre le train et de vivre en 
Avesnois. 


Dans cette version filmée d’une 
comédie musicale inspirée d'on 
roman d'Anita Loos (satire de la 
famine américaine « chercheuse 
d’or» des années 20), Hawks 
oppose, avec un manvals goût 
volontaire, la vulgarité bovine 
de Jane Russell à la fausse naï- 
veté de MarLlyn Monroe, ironise 
avec férocité sur le sexe, l'argent, 
la chasse au milliardaire: Les 
hommes, lcd, ont perdu le pouvoir 
et la virilité. Marilyn. qui n’étalt 
pas encore une star, y gagna un 
grand rôle. 


• LE GRAND MEAULNE5, da 
Jean • Gabriel Alhicocco. — Di- 
manche 9, TF 1, 20 b. 35. 


Le roman d’Alain -Fournier, 
depuis sa publication en 1013, est 
le livre même du mythe de l’ado- 
lescence. Fidèle à la lettre de oe 
roman, Albloocco, cinéaste du 
flou artistique, des fioritures es- 
thétiques, s’est révélé incapable 
de o&pter la poésie secrète des 
sentiments. le monde intérieur 
d’Augustin Meaulnea à jamais 
fixé sur l’image Idéale d’Yvonne 
de Galais. 


# LE COUPABLE, de Raymond 
Bernard. — Dimanche 9, FR 3, 
22 h. 30. 


JACQUES SICLIER. 


(1) «Le Dernier train i. € L’Acci- 
dent», mercredi 12 et «Zs Petite 
Maison ». Jeudi 13 septembre, TF i, 
2 0 h. 35. 


Les péripéties, étalées star vingt 
ans, de l’adaptation du roman de 
François Coppêe, peuvent paraî- 
tre mélodramatiques. Or les dia- 
logues de Bernard Zimmer et la 
réalisation de Raymond Bernard 
ont dépassé les conventions du 
mélo pour une critique sociale 
extrêmement virulente, fusti- 
geant la- bourgeoisie et ses inté- 
rêts de classe, le rôle de l’argent, 
l'oppression de la femme et les 
maisons de correction. Un 
des années 30 à revaloriser. 


DEMAIN LES lfOMMES >, île Brengnot et Bonthier 


• L*1 LE AUX FILLES PERDUES, 
de Domentco Poolelku — Lundi 10, 
TF 1, 14 h. 45. 


Cinq couples an banc d’essai 


A U titre c Demain, les hom- 
mes » , O manque un point 

H 1 î n fpmxra Hnn Po cno 1 a 


d'interrogation. Pascale 
Brengnot et Bernard Bonthier ne 
nous convient pas à un cours 
magistral, (c’eût été ennuyeux), 
Ils ne cherchent pas à définir le 
compagnon modèle pour la 
femme de l’an 2000 (c’eût été ris- 
qué), mais se contentent de 
recenser quelques « échantillons 
représentatifs », nous laissant le 
soin de choisir la solution qui, 
dans les années à venir, pourra 
faire rimer couple et bonheur. 

Les cinq reportages réalisés 
dans différents foyers Illustrent 
avec précision le comportement 
de l'homme dans la crise quoti- 
dienne et la façon dont la femme 
le considère. Tous ces témoigna- 
ges ont été articulés autour d'une 
Action qui ne sert qu’à les intro- 
duire sous la forme d’une alter- 
native : un futur père, que l’on 
volt au chevet de sa femme sur 


x'éclproques, on se sent parfois 
de trop. 

Sans agressivité ni mièvrerie, 
IPascale Breugnot sait par des 
< gestions incisives pousser ses 
iater locuteurs dans leurs retran- 
chements et relever chacune de 
leurs contradictions. H est re- 
grettable que les milieux ruraux 
et socialement défavorisés n'aient 
fias été représentés dans cette 
tunlssion pleine d’un humour qui 
sauve les Instants d’émotion du 
larmoyant et fait rire de la suf- 
fisance des hommes, chacun se 
disant alors que cela n'arrive 
qu'aux autres— 


L'enfer de lTte du Diable, en 
Guyane, à la An du dix-huitième 
siècle, pour les femmes déportées, 
traitées comme des esclaves. Les 
malheurs de Michèle Mercier 
trimant dans les marécages, cro- 
codiles et pirates, traître aux 
nolis desseins, amour romanes- 
que, érotisme allusif. -Pour redé- 
couvrir Paolella, réalisateur ita- 
lien de films d'aventures et de 
mélodrames effrénés, cinéaste 
baroque et grand coloriste. 


9 REGAIN, de Marcel Pagnof. 
— Lundi 10, FR 3, 20 h. 30. 


YVES CORNU. 


* Mardi 11 septembre, à 30 h. 35. 


Jean Giono n’a jamais été 
satisfait des films tirés par Mar- 
cel Pagnoi de ses œuvres. Ici. la 
résurrection d'un village aban- 
donné de Provence, par le travail 
et la foi d’un couple de déshéri- 
tés, se rapproche plus du folklore 
de Pagnoi que du lyrisme et des 
symboles de i’éczlvaln de Man os- 


« KOOMEN >, de Ludovic Ségarra 


le point d’accoucher, se demande 
s’il doit solliciter un congé de 
paternité pour se faire homme 
au foyer ou obliger son épouse à 
interrompre ses études d'avocate. 

Dol^-ü s’inspirer du jeune 
cadre accaparé par son métier 
qui n’a le temps de s'occuper ni 
de ses enfants ni de leur mère; 
moins encore des tâches ména- 
gères et joue avec une évidente 
bonne conscience la carte de la 
résignation ? 


Les abysses de la cosmologie peule 


A l’inverse, il peut suivre, voire 
stimuler, l’épanouissement de sa 
compagne, avec peut-être à la 
clé l'équilibre affiché par ce 
ménage radieux (malgré la per- 
plexité des amis quant aux 
moyens employés) ou, comme un 
autre, parvenir à la même séré- 
nité malgré le peu d’efforts 
consentis par le mâle et après 
des années de déchirement. 


D EJA séduit par les mystiques 
himalayens, auxquels il consa- 
cra ses premiers films, le réa- 
lisateur Ludovic Ségarra a succombé 
à. l'envoûtement des rites Initiati- 
ques des pasteurs peuls de l’Ouest 
africain. Le moyen métrage qu'il 
iour consacre sous le titre de 
Kloumen témoigne d’une approche 
particulièrement Judicieuse de l’un 
des panthéons les plus riches de 
["Afrique sud-saharienne. 


Lui faut- il encore envisager le 
cas du jeune professeur délaissé 
qui assume seul l’éducation de 
ses enfants et avoue y trouver 
son bonheur ? 


Pour pénétrer les abysses de la 
cosmagonle peule, Ludovic Ségarra 
a choisi un Interlocuteur d'une ex- 
ceptionnelle qualité en la personne 
d'Amadou Hampaté Bâ. Ce volu- 
bfle et subtil octogénaire est en 
eiffet l'une des personnalités les 
plus attachantes de l'univers cultu- 
rel africain el l'un des plus pré- 
cieux dépositaires d'une tradition 
orale aux ressources Insoupçon- 
nées. 


A vrai dire, ce fil conducteur 
bien ténu n’apporte pas grand- 
chose. L’accouchement Anal re- 
lève de la même gratuité (des 
émissions médicales l'ont mon- 
tré et expliqué beaucoup mieux). 
Tout l’intérêt de l’émission ré- 
side. en fait, dans les témoigna- 
ges recueillis. 11 faut un tact et 
une force de persuasion peu 
communs pour inciter des cou- 
ples à analyser leur vie avec 
autant de franchise et de natu- 
rel, à dévoiler leurs faiblesses ou 
leurs intransigeances devant mi- 
cros et caméras. A te! point que 
dans les moments de tension 
proche du règlement de comptes 
ou dans les élans de tendresse 


Historien, philosophe, ancien 
commis de l'administration colo- 
niale française, ancien diplomate, le 
Malien Amadou Hampaté BS est 
avant tout un - homme de Dieu - 
e.t un humaniste dB stature panalri- 
caine. Retiré depuis plusieurs années 
à Marcory, banlieue rësiden- 
E telle de is capitale ivoirienne, ce 
disciple du grand chef religieux 
Tiemo Bokar. fondateur au début 
du siècle de la secte musulmane 
dles hamaJIlstes, Jouit d'une répu- 
tation de sagesse et de tolérance. 
Auteur de plusieurs ouvragés Sa- 
vants, mais également d'un essai 
â caractère autobiographique Inti- 
tulé /* Etrange destin de Wangrfn. 
il! allie à un sens aigu du sacré un 
humour totalement dépourvu de té- 
nacité: 


L'errance Intellectuelle perma- 
nente d'Amadou Hampaté BS, des 
couloirs de ('Unesco au Centre des 
traditions orales de Niamey, dont il 
est, avec te Nigérien Boubou Hama, 
l'un des animateurs, de sa villa de 
Marcory, oû son aura de patriarche 
attire des milliers de visiteurs à la 
boucle du Niger, d’oû sont origi- 
naires ses ancêtres, en faisait le 
présentateur Idéal de Koumen, gé- 
nie du cheptel. Profondément enra- 
ciné dans le monde des civilisations 
pastorales et de leurs espaces Illi- 
mités, il explique ici, dans un récit 
en forme de conte, quelle est la 
vie quotidienne de ses frères de 
race. Noirs parmi les Blancs, 
Blancs parmi tes Noirs. El tandis 
que Ludovic Ségarra promène sa 
caméra d'un campement peut à 
l'autre, de pâturages en gués et 
d’enclos en villages. « le sage do 
Marcory » raconta la légende de 
Koumen, auxiliaire de Tyanaba. pro- 
priétaire mythique des bondés 
C'est une très heureuse rencon- 
tre que cette litanie savante, et 
pourtant accessible à tous, qui 
coule des lèvres du vieillard aux 
yeux pétillants de malice et cette 
succession de plans où les bœufs 
aux cornes en forme de lyre com- 
posent un hymne è la beauté en 
même temps qu'un hommage su 
créateur. Beau - langage et perfec- 
tion de l'image : autant uns l-vt- 
tation au voyage dans le cadre 
somptueux de la vallée du Niger 
qu’un appel à la réflexion sur les 
civilisations africaines, trop souvent 
considérées sous ie seul aspect 
frelaté de l'exotisme. 

PHILIPPE DECRAENEL 


ir Mercredi 12 septembre, A 2. 
22 b. 40. 


que. Et Fernande! le rémouleur, 
semble sorti d’une comédie mar- 
seillaise. Mais le tournage en 
pleine nature, l'exaltation de la 
vie bucolique et le naturel des 
acteurs prouvent bien que Pagnoi 
savait s'exprimer en cinéaste à 
la fols par l’Image et par le verbe. 


• QUE LA BÊTE MEURE, de 
Claude CbabroL — Lundi 10. 
TF 1, 20 h. 35. 


• LE POISON, de Billy Wilder. 
— Jeudi 13. TF T, 23 h. 15. 


Week-end de cauchemar pour 
un alcoolique qui, à peine désin- 
toxiqué, cherche à assouvir son 
vice et manque de sombrer dans 
la folie: Etude d’im cas clinique 
d’ivrognerie, réalisme noir pour 
un fléau social. Cette œuvre dont 
on discuta . beaucoup la An 
optimiste, d’ailleurs peu vraisem- 
blable, rendit Billy Wilder célè- 
bre en France après Assurance 
sur la mort et valut à Ray MU- 
land le Grand Prix d'interpréta- 
tion masculine au Festival de 
Cannes 1946. Les hallucinations, 
dans la crise de delirium tremens 
sont extrêmement Impression- 
nantes. 


• LES AMANTS CRUCIFIES, 
Kenji Mizoguehi. — Yen- 
edi 14, A 2. 23 h. 


Une tragédie domestique tour- 
née en hommage à Monzaemon 
Chikamatsu, auteur Japonais du 
dix -septième siècle, qui écrivait 
pour le théâtre de marionnettes. 
Un amour brisé par les usages 
sociaux, une fatalité Invincible. 
L'adultère puni par la crucifixion 
tient à une férocité, une cruauté 
que Mizoguehi dénonce en pre- 
nant; comme dans la plupart de 
ses films, la défense de la femme 
opprimée et toujours victime. La 
beauté esthétique «les images en 
noir et blanc est en accord avec 
la morale, la flamme Intérieure 
et le sens tragique du cinéaste. 
Lion d'argent an Festival de 
Venise 1935. 


9 CESAR ET ROSALIE, de 
Claude Saurét. — Dimanche 16, 
TF 1, 20 h. 35. 


Deux hommes qui aiment la mê- 
me femme qui les aime tous les 
deux et pasæ de l’un à l’autre. 
On a déjà vu cela dans Jules et 
Jim, de François Truffant, mais 





• LES BAS-FONDS, de Jean 
Renoir. — Dimanche 16, FR 3, 
22 h. 30. 


Dans un rigoureux suspense 
psychologique tournant à la tra- 
gédie, Chabrol confronte un 
ho mm e, meurtrier par accident, 
et un autre bout me prêt & tuer 
par vengeance: H étend le thème 
de la culpabilité à la société 
bourgeoise, sa cible favorite, et 
nous amène à une réflexion sur 
les vices de ce monde, la mort, 
la solitude et l'angoisse. Jean 
Yanne, chauffard criminel, 
tyran domestique, bête et vul- 
gaire, est grandiose dans l'Igno- 
minie. 


• LES REVOLTES DU BOUNTY, 
de Lewh MDestona. ■ — Mardi 11, 
FR 3, 20 h. 30. 


Adaptation de la pièce de 
Gorki dans une société moderne, 
non précisée, mai» . où l’an 
retrouve les bords de Marne 
chers à Renoir. Pas d'< atmos- 
phère russe » mais une humanité 
profonde et chaleureuse; la fra- 
ternité des épaves de la société 
bourgeoise et d’un aristocrate 
cherchant sa liberté dans la 
marginalité. Gabln échappe Ici 
au noir destin qu’exigeait, alors, 
son mythe. Le scénario dédrama- 
tisé. l’étude de comportement, la 
souplesse des mouvements d'ap- 
pareil avaient, à l'époque, suffi - 
samment d’originalité pour que 
ce film remportât le premier 
prix Louis Delluc (1936). 


Aventures maritimes et exo- 
tiques, morceaux de bravoure 
d’une mise en scène spectaculaire: 
C’est le «remake» — inutile — 
du grand et beau Alm tourné 
par Frank Lloyd en 1935, que 
tous les cinéphiles ont en mé- 
moire. Le jeu maniéré de Marion 
Brando et la technique d’acteur 
impeccable de Trevor Howard 
ne peuvent surpasser les compo- 
sitions inspirées de Clark Gable 
et de Charles Laughton (qui fut. 
à jamais, te capitaine Bilgh 
sadique, délirant, pervers). 


• UNE INCROYABLE TUS: 
TOIRE, de Ted Tetxlaff. __ 
Lundi 17, TF 1, 14 h. 10. 


Adaptation d’une nouvelle 
particulièrement angoissante de 
William Irieh. Un gamin, témoin 
d’un meurtee, considéré par ses 
parents comme un mçntçny est 
traqué dans New-York par tes 
criminels. Une succession de 
coups de théâtre bien dosés. 
Frissons garantis. 


• L’AINE DES FERCHAUX, de 
Jean-Pierre Melville. — Mercre- 
di 12, FR 3, 20 h. 30. 


• LE GRAND ALIBI, d'Alfred 
Hitchcock. — Lundi 17, TF 1, 
20 b. 35. 


Un roman de Simenon trans- 
posé aux Etats-Unis et dont 
l'adaptation a été conçue selon 
les histoires de manda qu’affec- 
tionne Melville. De beaux pay- 
sages. mais l’atmosphère Sime- 
non n’y est pas. non plus que 
les caractères des personnages. 
L’affrontement ambigu de 
Charles Vanei (qui n’était pas 
d'accord avec les conceptions du 
réalisateur) et de Jean - Paul 
Belmondo' tourne court. Une 
déception. 


• FLIC STORY. de Jacques 
Derary. — Jeudi 1 3, FR 3, 
20 h. 30. 


Une -jeune femme, qui veut 
devenir comédienne. Joue son 
premier rôle en se déguisant 
pour une enquête policière. Mais 
l'héroïne, comme le spectateur, a 
été lancée sur une fausse piste. 
L’Intrigue de ce film, pur exer- 
cice de style avec lequel Hitch- 
cock chercha, en Angleterre, une 
consolation à l’échec des Amants 
du Capricorne, repose, en effet, 
sur un mensonge' dont on ne 
peut pas s'apercevoir avant . la 
fin. Un petit mondé' ‘'londo- 
nien est peint avec humour et 
Hitchcock s’est particulièrement 
Intéressé à ses actrices : Jane 
Wÿznan opposée à Marlène Die- 
trich. 


L’inspecteur Bomiche (Alain 
Delon) et 1e dangereux bandit 
Emile Buisson (Jean-Louis Trin- 
tignant) jouent à cache-cache. 
Une histoire vraie Urée des an- 
nales policières françaises de la fin 
des années 40. Une reconstitution 
presque documentaire, une mise 
en scène rapide; claire; précise. 
Le meilleur film de Jacques 
Deray. 


• RIO BRAVO, de Heword 
Hawks. — Lundi 17, FR 3, 
21 h. 30. 


UU shérif face à une bande de 
hors-la-loL Thème bien connu 
du western mais 1e traitement 
que lui a donné Hawks change 
les perspectives habituelles. John 
Wayne et Dean Martin (éton- 
nant dans un rôle d’ivrogne) 
sont des personnages typique- 
ment hawkslens (amitié virile, 
courage, rachat moral) évoluant 
dans un univers d’une Justesse et 
d’une vérité rares, où la violence 
n’est jamais gratuite, contraire- 
ment à ce qui se fait aujourd’hui 
Un grand classique- 


J KJ KJ KJ KJ KJ K. 


*) JUWmte DB C 

PHILATELISTES ^ 

J - - Q 

^ r\ r\ r\ r\ r\ r 




A me des Italiens 
73427 7 AXIS - CEDEX tS 
C-CJP. cwi-a 


ABONNEMENTS 
3 mots c mois 9 mois U mais 


FRANCE - O.OJVL - T.OJtt. 
US F 278 F 313 F SUr 
TOUS PATS ETRANGERS 

Ê*® JL oœ normale 

2flP F .483 F 7N F S20 F 
ETRANGER 
(pu messageries) 

L — BELGIQUE-LUXEMBOURG 

_ FATS-BAS. 

163 F 325 F 469 F «U F 


AUJOURD’HUI 


Quatre magazines 


Il ne s’agit pas jd de cinéma 
d’auteur. Jean-Loup Dabadle et 
Claude Sautet travaillent rfa-ns 
la nouvelle qualité française de 
la comédie psychologique. Trois 
beaux rôles pour Yves Montand. 
Romy Schneider et Saml Prey. 


ÏÏCHMQUES DE POINÜ 


OBJECTIF demain 


L a UDJJ*A>XLT UCHIftUl P 

7 permettra, à partir du 
12 septembre, de faire 


^ JLi 12 septembre, de faire 
le point .sur les recherches et les 
découvertes les plus récentes d an s 
le domaine des sciences et des 
techniques. Animateur de rémis- 
sion, Laurent .Brooznhead pré- 
sentera les nouveautés et leurs 
concepteurs à l’aide de ma- 
quettes et de reportages, puis 
s'entretiendra avec des invités 
sur les conséquences politiques, 
économiques et sociales. 

. Chaque magazine aura ainsi 
un principal. Le premier 

sera logiquement consacré à la 
télévision. qui subit actuellement 
de profondes transformations : 
l’écran à cristaux liquides de la 
grosseur d’un timbre, le vidéo- 
disque, la télévision en relief. 

fc «Objectif demain ». le deuxiè- 
me mercredi de chaque mois. A 2. 
21 h. 30. 


DES FEMMES TRAVAILLENT 


A pres une plus ou moins 
longue période d’ a inac- 
tivité t» — ainsi RDDelle- 


tlvité » — ainsi appelle- 
t-on les occupations de la femme 
au foyer, — retravailler est 
comme une seconde naissance, 
1e souffle adulte de la liberté, 
maie à quel prix ? Différents 
barrages s’interposent : mari, 
enfants, éventuels échecs, car le 
monde du travail est un cheval 
au galop qui distance rapide- 
ment tes retardataires. Même si, 
heureusement, des stages de for- 
mation ou de réinsertion per- 
mettent un recyclage, le manque 
d'assurance, de confiance en sol 
handicape la femme, et la han- 
dicape doublement quand elle se 
retrouve seule (abandon, divorce) 
face aux aléas d'une vie à réor- 
ganiser, avec tes mêmes obliga- 
tions familiales, rendues pins 
éprouvantes en milieu rural par 
l’absence de garderies, de can- 
tines et tes difficultés de trans- 
ports. Frédérique Manl et Do- 
minique Poucet ont écouté et 
regardé cinq femmes vivre, 
diversement, cette laborieuse re- 
découverte de leur identité avec 
beaucoup de courage et d’optl- 


★. TT 1, mardi U septembre, 
14 h. 13. dans la aéria- e le Regard 
usa -femnw 




'ORCHESTRE de Lyon, au 


mois d’avril dernier, a 
donné huit concerts en 


Chine. Ce voyage a été filmé per 
Pierre Mignot pour le magazine 
« Expressions ». Les Chinois, pour 
entendre une musique dont Us 
n’avaient pas la moindre idée, ont 
fait queue devant les guichets 
des salles de Pékin et Shanghaï, 

Une vraie rencontre entre 
deux sensibilités musicales ? 
Difficile à croire, quoi qu’en di- 
sent tes musiciens dont Ici la 
satisfaction éclate. Les applau- 
dissements sont sages, presque 
de politesse. Venus en porte- 
parole d’une culture occidentale 
Ignorée parce que jusqu’alors 
interdite en Chine, les inter- 
prètes français n’ont guère de 
leur côté cherché à connaître le 
prodigieux répertoire tradition- 
nel chinois. On a du moins cette 

Irn pr Hflgïrm 

Une telle incompréhension ré- 
ciproque' tient-elle à la diffé- 
rence de leur condition ? Les 
artistes chinois sont avant tout 
des pédagogues qui devaient U y 
a peu encore enseigner aux 
masses la grandeur du socia- 
lisme et son urgence. Les pein- 
tres occidentaux dont ils 
voyaient pour la première fols 
des reproductions « déforment 
trop la réalité », ont-ils dit. A la 
question : e'Les masses, popu- 
laires en France atment-eOes ce 
genre de peinture ? >, peut-on 
leur répondre que là n’est peut- 
être pas 1s problème ? 

ér Vendredi 14 septembre, TFL 
22 h. 15, dans la aerie « Expres- 
sions », 


ROMAN - PHOTO 


' — s*™** - TTOttsre 
ZXT . 42 » F eu F ses F 


Par vota .aériens» 
Tarif m demande 


Lcl abonnés qui paient par 
chèque postal (trois volets) vou- 
dront bien Joindra ce cbtaue a 
leur demande. ~ 

Changements ■ «redresse défi- 
nitifs ou provisoires (deux 
se m ain es eu plue)*: nos a bennte 
■ont invitée A formuler leur 
demande une semaine au moins 
avant leur départ. 

Joindre la dernière bande 
d’envol A toute correspondance. 

Veuille* avoir l’oMlRmee de 
rtdimi tous les noms propres en 
capitales .d'imprimerie. 


L e roman-photo, art mineur ? 
Majoritaire en tout cas si 
l’on en juge par les mili tons 
d’exemplaires vendus chaq ue 
semaine par la presse du cœur. 
Inventé un soir de 1930 à Rome 
par des oisifs qui avaient -trouvé, 
dans tes poubelles dos studios de 
cinéma, des tombereaux de pel- 
licule et de photos qu’ils avaient 
Assemblées en une histoire, repris 
aujourd’hui par toute l'équipe 
de Bara-Kiri et par Gottlib dans 
Fluide glacial , le ‘roman-photo 
s'est élargi à un nouveau public 
qui' ne te prend peut-être pas 
an sérieux mat» g*y iat»iji» pren- 
dre (à rire). Patty VUliere a 
ouvert pour nous une «Fenêtre 
sur » cette c cuisine » où l'on 
fabrique du texte- Image pour tes 
tectrices « fleur bleue a et les 
lecteurs égrillards. 


17 * Mardi xj septembre, a 2. 
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RADIOTELEVISION 


Samedi 8 septembre 


CHAÎNE I : TF 1 


-8 h. 8, Trente millions d'amis: 18 h. 40, 
Magazine auto-moto 1 19 h. 10. Six minutes pour 
tous défendre : 18 h. 45, Les inconnus de 18 h. 45. 
_ 20 h. 35, Variétés : Numéro un (Francis 
Perrin). 

21 fa. 40, Série ; Chapeau melon et bottes de 
cnir: 22 h. 35, Télé-root L 

CHAINE I! : A 2 

18 h. 25, La vérité est au Tond de la mar- 
mite 1 18 h. 50. Jeu : Des chiffres et des lettres t 
18 h. 45, Les trois caméras de l'été. 

20 h. 30, Dramatique : Brigade des mineurs 

(Didier), rè&l. C. Jortner. 

Didier, treize ans, est le m| homme de 


ta famttle, au müteu de quatre Meurs et de 

sa mère, divorcée. Besoin de s'affirmer ou 
détressa /ace A oette solitude masculine, r dm 
ingrat prend chez hd des proportions inquié- 
tantes et l’amène des petits méfaits à la 
délinquance. Un portrait qui, h£Uu I n’est 
pas tout A fait convaincant. 

22 h. 10. Dansé : Bayaniban (les Ballets 
philippins). 

Danses de la vie quotidienne, danses pop- 
cannes et dances rituelle*. 

23 h. 10, Festival du cinéma à DeanvQle. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30, Pour les jeunes ; 19 h. 20, Emissions 
régionales; 18 h. 55, Dessin animé; 20 11, Les 
jeux. 


20 h. 30. Retransmission théâtrale : les Mou- 
ches, de J -P. Sartre. réaL M. Hannant, mise en 
scène R. Santon. Avec : M. de Conmdk, H. Del- 
mas. EL Faure, A. Médina, etc. 

tes mouches, ce sont l et Xrfnvst pour- 
mfeant Oreete, vues par Jean-Paul Sartre à 
une évoque oit 41 uHUntr la mythes pour 
démontrer sa conception existentialiste de la 
condition Humaine et o-à le metteur m scène 
Répit Santon n’étatt pas né. Que peut dire 
aujourd’hui vu homme de trente ms avec 
oette pièce d thèse T 


FRANCE-CULTURE 

14 ta_ Festival de Beyrouth 19TB : « Siegfried c, de 
Wagner, par rorchect» du Festival, <Ur. : P. Boules, 
mise en scène ; P. Œulnsa; 


Il h. 30, Balança : la darwinisme cuJoiirtfTml 
(redttfuslan) 

20 L, t Feu KL le Due », d'après Paul Morand, 
adspt. : P. Dame; a h. 55. Ad llb_ arec KL de Bra- 
ie ail ; 33 ta. 5. X* fugue du samedi. 

FRANCE-MUSIQUE 

.15 b. 30, Présentation en direct des nouveautés 
dlccograptalquee du mole par des auditeurs : M b* 
Matinée lyrique : Orchestre et Chaîna du Théâtre Bol- 
ctaol de Moscou (Ttflialkpray) ; 

1S ■ h- Concert- Lecture ; chou» de Radio-Fronce 
{Schubert) ; 

20 ta. 5, Concours International da guitare: 30 8*30, 
Orchestre de chanta» national de Toulouse (Bartok) : 
31 ta- Semaines International» de musique de Lucerne 
1070 : Orchestre philharmonique dTsraS, dlr. Z. Meta ta. 
en. direct du KUusthaua (Verdi. Beethoven, Mataler) ; 
23 h. 2, Orurerfe la suit : las chants de la . tons. 


Dimanche 9 septembre 


CHAINE I : TF 1 

0 h. 15. Emissions philosophiques et reli- 
gieuses : A Bible ouverte t fl h. 30. Foi et tradi- 
tions des chrétiens orientaux t 10 h.. Présence 
protestante t 10 h. 30. Le four du Seigneur i 
il 11, Messe au carmel de Domont (Val-d'Oise), 
préd. P. Turque t (transmise à l'intention spé- 
ciale des sourds et malentendants). 

12 II. La sécmence da spectateur: 13 h. 20. 
Cest pas sérieux ; 14 h. 10. Les rend ex- vous du 
dimanche: 15 h. 30. Tiercé; 15 h. 35. La chute 
des aigles : 16 h. 25, Sports Première. 

18 h.. FILM : LES HOMMES PREFERENT 
LES BLONDES.de H. Hawks (1953), avec J. Rus- 
sell. M. Monroe. C. Cobum. E. Reid. T. Nooman. 
G. Winslow. (Rediffusion.) 

Fow amener l’amoureux — milliardaire — 
de ni» d’elles au mariage, deux chanteuses 
de cabaret américaines s’embarquent sur un 
bateau pour la France. 

19 h. 25. Les animaux du monde. 

20 h. 35. FILM : LE GRAND MEAULNES. de 
J.-G. Albicocco (1967), avec B. Fossey. J. Biaise, 

A. Libolt, A. Noury, J. Villard, G de Tilière. 
(Rediffusion). 

Au début du siècle, en Sologne, un ado- 
lescent rencontre, dans an cftdtent mysté- 
rieux; it» Senne fi Hé qui va être V amour 
de sa vie. Poursuivant son rive, il se heurte, 
adulte, aux réalités de Fexistence. 


Arthur Kubfnetefa ouf, d quatre-vingt- 
treize ans. conserve toujours la même chaleur 
et passion, interprète au piano « Impromptu 
n» 4 s et * Intermezzo n« 3, opus 117 s de 
Brahms : et a Scherzo, opus 31 e de Chopin. 

23 h- Tennis. Tournoi open des Etats-Unis 
à Flushing-Meadow (sous réserves). 

CHAINE I! : A 2 

12 h. 30. La vérité est ou Tond de la mar- 
mite ; 12 h. 50. Dessin animé. 

13 11 , Quinze minutes avec-, ; 13 h. 40, 
Série : Hawaii police d'Etat: 14 h. 35, Sports : 
Internationaux de tennis des U.S.A. i 16 h. 30. 
Documentaire : Le jardin derrière le mur (Le 
sanglier) : 17 h- Série : L’homme de (marante 
ans : 18 II, Sports : Aviron i 19 11. Stade 2 ; 
19 h. 45. Les trois caméras de Fêté. 

20 h. 35, Jeux sans frontière. 

21 h. 55, Feuilleton : Splendeurs et Misères 
des courtisanes, d’après H. de Balzac. Adapt. et 
réaL M. Cazeneuve. (Rediffusion.) 

Dernier épisode. Madame de Serizp a obtenu 
une audience de Camusot. Introduite dan* 
le cabinet du juge, elle brille le témoignage 
de Lucien et convainc le magistrat de tout 
c oublier ». Trop tard. Lucien s’est pendu 
dan* son cachot — 

CHAINE III : FR 3 


22 h. 25, Musique : Arthur Rabinstein. 


16 fa. 35, Prélude à l'après-midi: Ensemble 


Ad Artem 1 17 h. 30 . Magasin q i H n’y a pas on’à, 
Paris: 18 h. 30, L'invité de FR 3i 'Guignol; 
19 h. 45. Spécial DOM-TOM j 20 11, Grande 
parade do fazz : Helen Humes' Blues. 

20 h. 30, Emission de 1TNA: Rue des Archives 
(Destin). 

Images de mort et de guerre. Mosaïque . 
macabre. Réalisation Gérard Patrie (A partir 
de document* d'archives). 

21 bu 30. Court métrage: Dud KosL d'A. 
Vaughan. 

22 11, GEné-regazds : Jack Lemxnon. 

22 h. 30. FILM (cinéma de minuit. - cycle 
cinéma français d'avant-guerre ) ; LE COUPA- 
BLE, de R. Bernard (1936), avec P. Blanchar, 
M. Ozeray. M. Moreno. G. Signoret, S. Mais. 
G. Gil. J. Astor. (N. Rediffusion.) 

Le fûs d'un mopiitrnt de Caen est séparé 
par celui-ci d'une fille du peuple qu'a a 
séduite et qui a eu un enfant de Zut, Cet 
enfant, devenu orphelin, tourne mal et c’est 
son père qui, en cour d'anisés, doit requérir 
contre tut. 

FRANCE-CULTURE 

T h. T, la fenêtre ouverte ; 7 h. 15, Horlxon. 
mega rin e religieux ;-7 ta. 40, Chômeurs de eau; 8 l, 
Orthodoxie et christianisme oriental; 8 h. 30, Protes- 
tantisme ; 9 h. 10, Ecoute Isragl ; 9 h. 40, Divan 
aspect* de U pensée contemponlua : la libre pensée 


fra n ç a ise ; 10 ta- Même à la cathédrale Saint-Jean de 
Bwmnoon : II ta- Regarda sur la musique : Villa Lotaos ; 
12 ta. 5, Allegro ; 12 ta. 45 inédits du disque ; 

14 lu « Lorsque Cinq ests seront . passés », de 
F. Darda Lorca, réélis. C.-k. Manuel (redlft.) ; 15 ta. 23, 
Musique enregistrée ; 15 ta- Le silence des oubliés : 
17 ta. 30, Rencontre avec Jean Daniel ; 

18 h. 30, M» son trappo; 19 h. 10, la cinéma des 
dnâastea ; 

30 h- Venu, avec le chef d'orchestre NeQo Santé 
(enregistrements de Toecanlnl) ; 

23 h- Musique de chambra : XL Léonard!, piano 
(Schubert), Quatuor Farrenln (Roussel). 

FRANCE-MUSIQUE 

7 b. 3, Mtsdque ChantUty : Aubert, AddlnseO. Stolx ; 
7 h. 40, Musique Chantilly (suite) t Strauss. FOU, 
Kmmwfc ; 8 ta- Cantate : Bacta ; 9 h. 2, Sélection 
concert ; B h. T, Charles Tournembe : c l’Orme mys- 
tique » (orgue de la basilique Notre-Dame du Cap) ; 
9 ta. 30, Vocalise» ; u ta- Hazmonla sacra : BUrw. 
FreacobaUU, Bruekner; 

12 h— Boni valences : c 1 r.Ttaig» * (émission 

ouverte aux Interprètes et composite ors aveugles) ; 
12 h. 35, Opéra-bouffon : c LS PDle du tambour- 
major ». d’Offenbach ; 

14 11, La tribune des critiques de disques e Trio 
pour piano et corde» en ad mineur » (Haydn) ; 17 ta- 
Ooneert ; 18 b- 30, « Henry Wood Concert Promenade », 
en direct du Boval Albert BMI A Londres (Haendel) ; 

22 ta- Festival de Sceaux Tft : récital te hautbois 
et guitare (PuxeeU, Vivaldi, Teïemann, Bavai, Haen- 
del_) ï 23 ta- Ouvert la nuit : portrait en petites 
touches (Beethoven). 


Lundi 10 septembre 


CHAINE \ : TF 1 


12 h. 15. Réponse à tout: 13 h. 50, Acftion 
et sa bande; 14 h. 25, Les après-midi de TFl 

d’hier et d’aujourd'hui : 

14 h. 45. FILM : LTLE AUX FILLES PER- 
DUES. de D. Paolella (1961). avec G. Madison. 
M. Mercier. F. Ranchi. P. Muller. M. Belii : 

A la fin du dix-huitième siècle, une jeune 
aristocrate française, déportée d me du. 
Diable, en Guyane, avec d es cri mi nelles de 
droit commun, tombe sous la coupe d’un 
officier traitant les femmes comme des 
esclaves. 


16 h. 15. La vie A trois figes ; 17 h- Rendez- 
vous an club ; 17 h. 25, Une vie, une musique t 
18 h. 5 . TF Quatre: 18 h. 30, Llle aux 
enfants: 18 b. 50. C’est arrivé un jour: 19 h- 5. 
Cyclisme : Tour de l’Avenir: 19 fa. 12, Une 
minute pour les femmes; 19 h. 45, Les inconnus 
de 19 h. 45 : 


20 h. 35. FILM : QUE LA BETE MEURE, de 
C. Chabrol (1989). avec M. Ducbaussoy, 
J. Tanne, C. Cellier, A. Feriac. M. di Napou, 
L. Rainer. 

Un écrivain décida de tuer FautomdbOlste 
inconnu qui a écrasé son füs et s'est enfin. 
Il retrouve sa trace et s'introduit chas lui. 


22 h. 25. Magazine : Questionnaire. 

Ave o M. Bernard-Henri Lévy, philosophe. 
sur le thème : le politique saisi par le 
religieux ? 


CHAINE I! : A 2 

12 h, 10. Philippe Bouvard; 12 h. 30, Feuil- 
leton : Petite Madame; 13 h. 50, Accordéons 
en balade: 14 h- Aujourd'hui madame (Des 
auteurs face & leurs tectrices! ; 15 11, Série : 
Drfiles de dames (las Vegas) ; 15 h. 55. Sports : 
Internationaux de tennis des U.S.A.; 17 h. 25. 
Fenêtre sur— la maternelle, pour quoi Faire? 

17 h, 55, Récré A2t 18 fa. 35, Cest la vie: 
18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des lettres 1 19 h. 45, 
Top club : 

20 h. 35. Magazine : Question de temps. 

BiopoUa ou fax santé d la conquête dos 
organes artificiels. 

21 h. 40, Série documentaire : Sept Jours 
en Perse (Les religions de la Perse avant 
l'islam). „ 

Avant que Ftslam ne pénètre au septième 
siècle, on trouvait trois minorités religieuses : 
les eoroastriens, tes Su ifs. las chrétiens. Qu’en 
reste-t-il aujourd’hui T Réalisation conven- 
tionnelle et commentaire un peu trop 
envahissant. 


22 h. 35, Variétés : Salle des fêtes. 

CHAINE III : FR 3 

18 h. 30, Pour les jeunes; 18 h- 55. Tribune 
libre : Club du vieux manoir; 19 h. 20. Emissions 
régionales; 19 h. 55. Dessin animé: 20 h- Les 
ieux. 

20 h. 30, FILM (cinéma public) : REGAIN, de 
M. Pagnol (1987), avec G. Gabrio, O. Demazts, 
Fernandel, M. Moreno, E. Delmoni C. Blavette, 
M. Mathis. (N. Rediffusion.) 

Un pagsan fruste et une fde misérable, 
réunis par me vieille femme ttn pot sorcière, 
rendant la ois d un village de Provanee 
abandonné et d des terres in cultes. 

FRANCE-CULTURE 

T ta. 2, Matinales ; 8 ta- Im hhumin» as U 
usa : l'Allemagne ; 8 h. 32, Limoge de la mélan- 
colie. de 2 'Antiquité aux Lumières ; S ta. 50; Echec ou 
hasard ; B ta. 7, Les lundis de rbiotolre ; 10 h. 45. Le 
texte et le marge : c les Cb&teaux de sabla », d'A. Lo- 
noux; 11 ta. 2, Evénement-musique; 12 ta. 5, Nous 
tous chacun ; 12 ta. 45. Panorama ; 

13 h. 30, Atelier da recherche vocale; 14 h- Du 
Une, des voix : a las Elixirs du diable ». de K.TJL Hart- 
mann ; 14 ta 42, Bureau de contact ; 15 ta- Centre de 


gravité : l'Europe des pan» nationaux ; 16 ta. 50, Libre 
appel : VégyptoLogla ; 17 ta. 32, Festival MMomuaUc 
1978; 

18 h. 30, FenlUeton : « Famille sono nom », d’après 
J, Verne ; 19 ta. X, Présence dos arts ; Nicolas Mignard 
à Avignon ; 

2Q ta- Carte blanche : « les Valises », d*Y. Navarre ; 

21 h- L’autre seine ou tas vivante et les dieux ; 

22 ta. 30, Nuits magnétiques : New-Xbrk, New- York. 

FRANCE-MUSIQUE 

7 ta- Quotidlan-mu alq ua ; 9 ta. 2, Le ■»«■■«* des 
musiciens (WoUganghAmadaus' .Mozart) ; 12 ta, Musique 
de’ tabla : « Musique de ehprma » (Tchalkovsky, 
Haendel) ; 13 ta. 35. Job cèaastqna : « Tout Duka » - ; 
13 ta- Lee anniversaires, du Jour ; Anton Dvorak ; 
13 h. 30, Las auditeurs ont la ponde ; 

. 14 ta- Musiques : musique, an pluma - Bdeldleu 
(Orchestre de la asdlo de la Hesse) - Lumbye (Orebea- 

tre royal danois) ; j. 

15 ta- MUsique-Kance-plm (Fauré, Bdhoenberg) ; 
17 h- Musiques rares : Orchestra de chambra de Prague 
(Schubert, Llsst) ; 18 ta. 1, Eloeque ; 19 ta. 8, Job 
pour un kiosque ; 

20 ta- Les grandes voix : au ténor 

vmabelle ; 30 ta 30, Festival de Saint-Denis 1976 ; 
« Concert Steve Belch », nu Neduriands Wlnds 
Ensemble : 

32 h. 30. Ouvert la zurtt ; 32 h- Les Douves ; 1 ta-, 
Douces musiques. 


Mardi 11 Septembre 


CHAINE ! : TF 1 

12 h. 15, Réponse à tout: 13 b. 45, AcQion 
•t sa bande: 14 h. 15. Le regard des femmes: 

Lire noire article page 12. 

18 h- TF Quatre : 18 h. 25. Lite aux enfants ; 
18 h. 50, C’est arrivé un jour : 19 h. 5, Cyclisme -, 
Tour de l’Avenir : 19 h. 15, Une minute pour les 
femmes : 19 h. 45. Les inconnus de 19 h. 45 : 

20 h. 35. Reportage : Demain les hommes, de 

B. Bouthier et P- Breugnot ; 

Lire notre article page 12. 

21 h. 50. Variétés : Demis Roussos à l’Olym- 
pia. 


CHAINE II : A 2 

12 h. Au Jour le four: 12 h. 10. Passez donc 
me voir: 12 h. 30. Feuilleton : Les amours de 
la Belle Epoque : 13 h. 50. Accordéons 

en balade: 14 fa- Aulourdlint madame (avec 
Mmes Monique Pelletier et Nicole Pasquier) : 
15 h- Série : Drôles de dames: 15 h. 55, Libre 
parcours*. 17 h. 20. Fenêtre wr- 

17 h. 50. Récré A 2 ; 18 h. 30. Cest la vie t 


18 h. 50, Jeu : Des chiffres et des lettres : 19 h. 45, 
Top club. 

20 h. 35. Les Dossiers de l’écran. TELEFILM : 
Mais qu'est-ce qu’on va faire de lui ?. de 

C. Klotz. Réal. P. Jallaud, avec J. Borenstein. 
A. OUivier, A. Bellec. A. Klotz. P. Lehembre. 
F. Ruchaud. G. Werler et O. Locquin. 

François, Il «u, élève d’un établissement 
pour retardés scObnrœ. est en réalité un sur- 
doué. liais celui-ci s’enfuit quand un ins- 
pecteur spécialisé de l'éducation nationale. 
Jacques Duesoub, découvre son niveau réel 
d’intelligence et le lui dit. 

Vers 22 h.. Débat : Les surdoués. 

Avec MM. B. Chauvin, auteur du livre : 
les Surdoué» A. Jacquard., généticien, et 
J.-G. Terrassier, psychologue. 

CHAINE III : FR 3 

28 h. 30, Pour les jeunes ; 18 h. 55. Tribune 
libre : Association d’amitié et de solidarité avec 
les peuples d'Afrique 1 19 h. 20 . Emissions régio- 
nales ; 19 fa. 55. Dessin animé : 20 h.. Les leux. 

20 fa- 30. FILM (cinéma pour tous) : LES 


REVOLTES DU BOUNt Y. de L MOssloos 
(1961). avec M. Brando. T. Howard. R_ Harris. 
H. Griffith. R. Haydn. Tari ta. (Rediffusion.) 

A la fin du dix-huitième siècle, l'équipage 
(Tua navire anglais, venu A Tahiti pour cher- 
cher des arbres A pain, se révolte, soutenu 
par Fofficier en second, contre m capitaine 
tyrannique, inhumain. 


FRANCE-CULTURE 

7 II 2, Matinales : 8 h- Lee chemin» ds 1» 
connaissance— Vieille aiuw^i. . BOdhBer ou I» 
peuple révolté; 8 ta 32, Limage de la mélancolie; 
8 ta. 50, L’escaller d’or ; 9 ta. T, la mattiiftft des autre» : 
rescision: 10 ta. 45, Etranger, mon : c L’ouvra de 
trahison », de m. Bnllch ; 11 ta. 2, Festival Metamnstk 
1978 (et à 17 ta. 32) ; 12 ta, 5, Nous tous ^«cnw ■ 
12 b. 43, Panorama. 

13 ta. 30; Libre parcours variétés; 14 h-, Un livra 
des voix : « Las Dm dn refuge », de L. Kcenlg; 
14 ta. 42, Carrefour des Fiançais ; 15 ta. 45, Bureau de 
contact ; 18 ta. 50, Libre appel : la vie an fa™n« H—» 
pharaons : 

18 b. 30, Feuilleton : * Femme ans nom », d’après 
Jules Verne ; 10 ta. 30, Sciences : la « quincaillerie » ds 
la communication. 


20 ta- Dialogues avec— P. Lemoine et D. Wolton : 
Cbsugements techniques et . changement social : 
21 ta. 13, Musiques de notre temps; 22 ta. 30, Nuits 
magnétiques : New-TorX, New- York. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 ta. 3. Quotidien- Musique ; 9 h. 2, Le matin de 
musiciens- : Œuvras pour piano de Mtasort; 12 h 
MUsIqna ds tabla : Musique de charme rTWfm»r»- 
Clarke, Debussy) ; 12 h* SS. Jas classique : tout Dnke 
13 h- Les anniversaires dn Jour : Clément Doucet 
13 ta. 30. Les auditeur: ont la punie ; 


Musique - France - Plu* : Solnt-Saéns, Dufcsà. Jadh 
Qaultier, Zbsr ; 17 h- Les cta&nts de la terre : 

18 ta. 2, Kiosque; 19 ta. 5, Jus pour un kiosque 
20 ta- Le royaume ds la musique; 20 h. 31 
Orchestra de chambra de Toulouse, avec o. iwi«n 
(Besplghl, DoU'Abaco) ; 21 b- F esti val estival d 
Paris : En direct de la Sainte-Chapelle, les Chenu 
de Bodio-Franoe (Folestrlna, de Loasns, de Victor* 
CoQua, setanta, Lotti, dTvîédana) ; 

22 ta. 30, Ouvert la nuit ; 22 ta J0. Musiques pour 
masque (Pureall, Lotira) ; 23 ta- Les neuves : Ut Tlbi 
(Monteverdl, Llsst-.) ; 1 b- Jszx-PasteL 


Mercredi 12 Septembre 


Petites ondes - Grandes ondes 


CHAINE I : TF 1 

12 fa. 15 , Réponse fi tout; 13 h. 35. Les visi- 
teurs du mercredi i 

17 h. 30. Studio 3 ; 17 h. 55. Sur deox roues i 

18 h, 10, TF Quatre ; 18 h. 25. LIIs aux enfante : 
)8 h. 50. Cest arrivé un iour: 19 h. 5. Cyclisme : 
Tour de l’Avenir i 19 h, 10. Une minute pour les 
femmes : 19 h. 45, Les inconnus de 19 h. 45 i 

19 h. 55. Tirage du Loto < „ _ _ , _ 

20 h. 35. TéléHlm : Le Dernier Train (L 

L’accident), de J. Krier. Avec G. S taquet, 
R. Goutte u re, V. Silver: 

Llr* notre article page 12. 

22 h.. Enquête : Dis-moi. noarquoi la drogue ? 

Chaque année le nombre des Jeunes dro- 
gués augmente. Que savent les jeunes de 
la drogue 7 La parole leur est donnée, nuis 
on écoutera aussi des témoignages de psy- 
chiatres. de proviseurs, de parents. A qui 
s’adresse particulièrement cette émission. 


CHAINE I! : A 2 

12 h- Au four le iour: 12 h. 10, Passez donc 
me voir: 12 b. 30, Feuilleton : Les amours de 
la Belle Epoque: 13 h. 50. Accordéons en 
balade : 14 b- Les mercredis d'aujourd'hui 
Madame ; 15 h. 15. Série : Le Magicien ; 
16 h. 10, Récré AS; 18 h. 10, On we ko ; 18 h. 30, 
C'est la vie ; 18 h. 50, Jeu : Des chiffres et des 
lettres; 19 h. 10. Quotidiennement vôtre; 
19 h. 45, Top Club ; , _ , , 

20 h. 30. Variétés : TV 2, Annie Cordy k 
l’Olympia: 

21 h. 40. Magazine : Objectif- demain. 

Lire notre article page 12. 

22 h. 50. Documentaire de ITNA : Koumen 

Lire nain article page 12. 


CHAINE IM : FR 3 

18 b. 30. Pour les jeunes ; 16 h. 55, Tribune 
libre: la Croix d’orc 19 h. 20. Emissions régio- 
nales; 19 h. 55. Dessin animé; 20 h- Les |bux. 

20 h- 30. FILM (Un film, un auteur) ; L’AINE 
DES FER CHAUX, dé J.-P. Melville (1962). avec 
C. Vanei. J.-P. Belmondo. M. Mercier. M. Sitber- 
berg. S. Saadrelli. A. Certes. (Rediffusion,! 


Vu Jeune “boxeur raté est engagé comme 
secrétaire par un banquier qui s’enfuit aux 
Etats-Unis avec beaucoup d’argent. Rapports 
ambigus des deux hommes sur les routes 
d'Amérique. 


FRANCE-CULTURE 

T ta, 2. Matinale» ; 8 ta- Les chemine de la 
conaaleaance— Vieille Allemagne : Paix aux chau- 
mières, guerre aux palais ; 8 ta. 32, L'Image de la 
mélancolie : Sur la pesta dn eonge: B ta. 50. Sohee 
an hasard ; 9 h. 7, Matinée da ectenca et dm 
technique* : 10 h. 45, Le livra, ouverture sur la vie : 
« Mlnnle et la ruée vers rar *, de J. Flair; Il b. 2. 
Festival Metamualk 1978 (et A 17 h. 32) ; Z2 b. 3. Noue 
tou» chacun ; 12 ta. 45. Panorama ; 

13 b. M, Soliste ; J.-P. Heloer, piano (Brahma. 
AltwDlz. Berto) ; 14 b- Un livre, des voix : « Amok », 
de S. Zweig ; 14 b. 42, L’école da parente et da 
éducateur* ; 14 h. 57. Pointa d'interrogation : l'inter- 
dlsdpllnarlté en quation; !8 b. 10. Bureau de contact ; 
16 b. 50, Libre appel ; Qui étalent la anciens 
Egyptien» 7 

18 ta. 30, FenlUeton : « Famille nu nom », d*apréa 
Jules Verne; 19 b. 30, La oclroce en moreba; 

20 h.. La musique et la homma : La nome du 
ebant un* occidental ; 22 h. 30; Nmte magnétiques : 
New-York. New-rork. 


FRANCE-MUSIQUE 

7 h. 3, Quotidien -Mûri que ; 9 ta, 2. Le matin da 
miuldnia : ce livra pour piano de Moxort: 12 h- 
Musique de table ; musique de charma (Messager. 
Mllbaud. Allegro : 12 h. 35. Jus cloaslqua : tout 
Duke: 13 11- La anniversaires du Jour : j^Fta. Hameau; 
13 h. 30. La auditeurs ont te parole; 

14 b- Musiques : musique en plume (A Homel n. 
Walbergi; 14 ta 30. Muslque-Franoe-PlUB (Bizet, Hemeg- 
ger. Housse!. Martinon...} ; 16 b. 30, La musique se 
livra : Ips lettres A Alma Mataler ; 17 ta- Musique» 
rares : Franz Srhmltt (Orchestra de la radio autri- 
chienne) : 

18 ta z. Kiosque : 19 ta 5, Jasa pour un kiosque ; 

20 ta 30. Orchestre philharmonique de Berlin, dlr. 
Karajan : • Troisième Concerto bronde bourgade » 
(Bach), « Trois Pièces pour orchestre, opus 0 » (Berg), 
e Huitième Symphonie » (Dvorak) ; 

22 ta 30, Ouvert 1a nuit ; 23 b- La neuves : te 
Tamise (Haendel. Dowtend. Morley, Byrd) ; 1 b- 
Douas musiques. 


Land! 20 septembre 
TELE - LUXKKBOÜBO : 20 ta. 
L'homme de 1er; 21 ta- A l'ouest 
du Montana, mm de B. Kennedy. 

' TSLE4UONTE-CABLO î 20 ta 5, 
La dh unan te du président ; 21 ta 5, 
Point commua, Olm d*0. Deecaxaps. 

TELEVISION BELGE : 20 ta. Les 
sentiers da monde ; 21 ta 3. Styles ; 
22 ta 15. José festival. — H.IMI. M* : 

19 ta 55. Série : Marcel Pagnol : 

20 ta 49. le Port de t'angoisse, 
d'H. Hawks. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 b, Jack RoHan : * Dites 32 !» ; 
20 ta 35. Barbara; 21 ta 19. Bruit* 
du inonde t 


Mardi il septembre 
TELE - LUXEMBOURG : 30 ta, 
Voyog» au fond des mm: 21 ta. 
le Chasseur de Osez Maxbn’s, 
de C. Vital. 

TELE-MONTE-CARLO : 20 ta 5, 
La petite maison dans la prairie; 
21 ta. 5, File au trésor. 211m d'A. 
Whlte. 

TELEVISION BELGE : 20 ta 45. 
L'An tejç tiqua à la voile: 21 ta SS. 
Hom m a de Wallonie : Saoul Waroo 
quA — JtU’JB. Ms 20 ta 45. Châ- 
teau en Sui de, pièce de Fr. Sagan. 

TELEVISION SUI SS E ROMANDE : 
20 ta. Jack BOQan : e Dites 33 1 » ; 
20 ta 30. Toll quel ; 21 ta. 20. J'/u- 
Conxu du Noro-Exoms, mm d’A. 
Hi t c h co c k. 


Mercredi 12 septembre 
TELE-LUXEMBOURG : 20 h, St 
parade; 21 ta, le Choix, film de 
J. Fsber. 


Téta brûlées : il ta S. lit Sordè 
film d’A. Micbel. 


TELEVISION BELGE : 20 ta. Foot- 
ball : reportage en direct d’Oslo ; 


22 ta. Créations auper-S. — R.TJJ. 
M* : 21 ta 2S, Cbapeau melon et 
bottes de cuir. 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 ta, Jack RoHan: «Dites 33 1»; 
20 ta 30, Attends-moi pour commen- 
cer. pléae da J. Barbara. 


Jeudi 13 septembre 
TgJ-TrntxMwmiifli : 20 ta- Sec- 
tion oontre-enquête ; 21 ta, le 

P igeon , film de IL 
TELE-MONTE-CARLO ! 20 ta. S, 
Hawaii, pouce d’Etat; 21 ta 5, Au- 
teurs l'herbe est plus verte, film de 
& Don en. 

TELEVISION BELGE : 20 ta 20, 
César et Rosalie, mm de O. Santal ; 
22 ta 20. Le carrouse l aux n««r»i »t 
le monde d u 

TELEVISION SUISSE ROMANDE : 
20 ta 30, Temps présent; 21 ta. 30, 
LHe ans trente cercueils : 22 ta 20, 
L’Antenne est à vous. ■ - 


Vendredi 14 septembre 
TELItLUXEMBOUBG î 20 ta. Lu 
grandes batetites du pané ; 21 ta, 
Morituri. film de B. Wlcky. 

TELE-MONTE-CARLO î 20 ta 3. 
SVPtco : 21 ta 5. Carrefour; dm' 
d* K. BernbardL 
TELEVISION BELGE :te ta 50. Le 
tempe des Inoertitodn; 22 ta. Bue 
Boute, film d'A. Ernotte. — R.TR. 
Wa : 19 ta. 55» Douze hommes »! 
colère, film de P. R ola nd . 

TELEVISION SUISSE ROMANDE ; 
20 h, Jack RoUan : « Dites 38 1 » ; 
20 ta ML Sueet Gherity, Dim ds 
B. Prose. 


Samedi 15 septembre. 
TBLE-XJMXKBOOBO : 20 ta, 
Heawll 5-0; 21 h, le Refroidisteur 
de d ornes, Jllm de J, Stnlght. 

tzle-mqnte-oahlo : 2Q ta 5, 


d e P. Cardinal (première partis) 

TELEVISION BELGE : 20 ta. ! 
Ta, va, mon général. fQm 
J. Lewis : 22 ta 13, Variétés : Rata 
23 b- Eurovision, en direct de 
synago gu e A Anvers : service ion 
llte - CWictaot. 

TELEVISION SUISSE ROMANDS 
20 ta 25, lu Journal; 21 ta. : 
Quaranta-rixléme gala da l’Uni 
dn artistes au Cirque d'hiver- Bo 
allons ; 22 ta. 46, FootbOO. 


Dim anche 38' septembre 

TELE-LUXEMBOURG : 20 ta- Bls- 
totra da tains ; -21 ta, LUa. fniw 
da M. Ferrari. 

TEES-M0MTB-CABZX> ; 20 ta. 5, 
Le monde ai guerre ; 21 ta 1(L te* 
Rébeüet ta Sun- Antone, *Wm ds 
J. Sans. 

TELEVISION BELGE ; 29 ta 20. 
Variétés ; 21 ta. 20, Emile Zola ou la 
Conscience humains; adaptation de 
S. LoranxL 

TELEVISION SUISSE ROMANDE t 
20 ta, Joséphine ou la Comédie dm 
ambitions ; 21 ta 35, la voix «u 
chapitre ; 22 ta 30, Veâpénlao. . 


Lu ndi 17 septembre 
TELE - LUXEMBOURG ! ■ 20 ta. 
L’homme ds fer: 21 ta, Cinq hotn- 
mes a rmés, film de D. Taylor. 

TELE-MONTE-CARLO ï 30 ta ta 
La diamant* du président ; 21 ta 5, 
la rnmprlre. et FAmour, mm g 
zkstchm d’H. Decoin. . 

TELEVISION vnrrys» : u ta. 35, 
Les sentlera da monde; 21 ta 10, 
Stylm : 22 h. 25, Moment musical. 
— R.T.S. Ms .* 20 b. 8Q, Chair de 
pouls, film de J. Du vivier. . 
TELEVISION SUISSE ROMANDE: 

20 ta 20, Vingt-six tais la Suisse : 
le Valais, ombra et Ornières ; 

21 ta 35, Sa cris da aoUtads. - 
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LE MONDE AUJOURD’HUI 


RADIO-TELEVISION 


Jeudi 13 Septembre 


CHAINE I : TF 1 


12 h- 15. Réponse à tout ; 13 h. 50, ObJectiT 
santé ; 15 h. 30, les Universi&des (en direct de 
Mexico) ; 16 h. 40, le Tour de l’A venir 

1? h. 55. TF Quatre; 18 h. 25. LTle aux 
enfants ; 18 b. 50. C’est arrivé un Jour ; 

19 h. 5. Cyclisme : Tour de l'avenir ; 19 b. 10. 

Une minute pour les femmes ; 19 h. 45. Les 
inconnus de 19 h. 45 ; ... 

20 h. 35. Le dernier train (IL la Petite Mai- 
son) de J. Krler. Avec G. S taquet. R Cout- 
teure, V. Silver 

. Lire notre article page 12. 

22 11, Magazine ; L’Evénement ; 

23 h. 15, FILM : LE POISON, de B. Wilder 
(1945), avec R Millaud, J. Wyman, P. Terry, 
H. da Silva, D. Dowling, F. Faylen CN.) ; 

Un écrivain devenu alcoolique passe un 
week-end seul et sans argent, cherchant S 
se procurer de quoi boire par tous les moyens. 


CHAINE II : A 2 


la Belle Epoarue; 13 b. 50. Accordéons en 
balade t 14 h, AnlourdTmi Madame (les 
Majorettes! t 15 h„ Série : la Famille Adams ; 

16 bu, L’Invité du jeudi : François Péri or t 

17 h. 20. Fenêtre snr_ Douze enfante sur les 
bras; 17 b. 50. Récré A 2; 18 b. 30. C’est la 
vie; 18 b. 50. Jeu : Des chiffres et des lettres; 
19 h- 45. Les formations politiques s UJXF. et 
CD JS.: 

20 h. 35. Dramatique : Ego, d'A. Boegner et 
J.-M. Marcel, réal. ; J.-M. Marcel, avec ; A. Ou- 
mansky, F. Lambiotte, F- Ardant. L. Mercier. 
P. Laudenbach, G. Chapelier. D. Parain. etc. 

Un planiste au sonnet de Za gloire ressent 
le besoin de s'isoler en Corrèze pour mieux 
te retrouver face à ta musique. 

Etude de caractère. 

22 h. 5. Musique : Première (Ghidon Kremerh 

Un exceptionnel VtoUmiste (soviétique) qui 
interprète ici « Variations sur un thème Man- 
dais ». d’Ernst, e Chaeonne », de Jean-Sébas- 
tien Sa oh et da pièces pour violon de Tohai- 
kotrski. 

22 h. .45 : Les peintres du Prado : Vélascruez. 


12 bu, Au jour le jour ; 12 h. 10, Passez donc 
me voir t 12 h. 30, Feuilleton : Les amours de 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les je 


jeunes; 18 h. 55. Tribune 


Vendredi 14 Septembre 


CHAINE- I : TF 1 

12 h. 15, Réponse à tout ; 13 h. 50. L’énergie 
c'est nous ; 15 h. 30. Tour de l'Avenir t 


17 h. 55, TF Quatre ; 18 h. 25, LUe aux en- 
fants ; 18 h. 50, C’est arrivé ce jour ; 19 h. 5, 
Cyclisme : Tour de l'Avenir ; 19 h. ,10, Une 
minute pour les femmes ; 19 h. 45. Les inconnus 
de 19 h. 45 1 

20 h. 35, Au théâtre ce soir : les Petites 
Têtes, comédie de Max Régnier, d'après A. Gil- 
lois. Mise en scène de M. Roux ; 

Daniel revient alors qu'on le croyait mort . 
Irène, sa femme, s’est remariée avec Armani 
et rentreprlse qu’elle gère maintenant avec 
son second mari est florissante. 

22 h. 15. Magazine : Expressions ; 

Lire notre article page 12. 

23 h. 15, Magazine : Cinq jours en bourse. 


20 h. 35, Feuilleton : H y a plusieurs loca- 
taires à l'adresse indiquée, de N. CortaL réaL : 
F. Chatel : 

Suite et fin da péripéties d’une « commu- 
nauté ». 

21 h. 35, Magazine littéraire Apostrophes 
(Les Juifs en question) ; 

Avec A. Fabre-Luce (Pour en finir avec 
l’ MBrimltln w), A. Harris et A. de Sedoug 
(la France et les Juifs), B. Chouraqul (le 
Scandale Juif ou la Subversion de La mort), 
C. Malraux (Et pourtant, J’ôtalB libre), 
M. Koskas (B al ace Bonn ai). 

2 2 h. 5 5. Ciné-Club. FILM : LES AMANTS 
CRUCIFIES, de K. Mizoguchi (1954). avec 
K. Hasegawa. K. Kagawa. Y. Minamida. 


K. Hasegawa, K. Kagawa. x. Mina 
E. Shlndo. S. Ozawa (v.o. sous-titrée N.) : 

Au dix-septième siècle, au Japon, V< 


CHAINE H : A 2 

12 II, Au jour le jour ; 12 h. 10. Passez donc 
me voir ; 12 h. 30, Feuilleton : les Amoars de 
la Belle Epoque; 13 h. 50, Accordéons en 
balade; 14 h.. Aujourd'hui Madame; Gran- 
dir sans. maman; 15 iu Série : la. Famille 
Adams ; 16 h* Magazine : Quatre saisons ; 
17 11, Fenêtre sur- la Jordanie ; 17 h. 50. Récré 
A 2 ; 18 h. 30. C’est la vie ; 18 h. 50. Jeu ; Des 
chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Top Club ; 


condamné par la société, de Vépôuse opprimée 
du grand parcheminier de Kyoto et d’un 
jeune secrétaire. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30. Pour les jeunes; 18 h. 55. Tribune 
libre: Etudes et chantiers; 19 h. 20, Emissions 
régionales; 19 h. 55, Dessin animé ; 20 h-. Les 
jeux. 

20 h. 30. V 3 - Le nouveau vendredi : La déna- 
talité en Occident. 

Les raisons avouées et les causes plus 
diffusa de la dénatalité sont Ici examinées 


Samedi 15 Septembre 


CHAINE I 


12 h. 30 . La vie eu vert ; 12 h. 47. Jeunes pra- 
tique; 13 h. 30, Le monde de l’accordéon; 
13 h. 45, Au plaisir du samedi; 14 h. 50. Bol 
d’Or motocycliste (en direct du Castelet) ; 

18 h. 10. Trente millions d’amis ; 18 h. 40, 
Magazine auto-moto ; 19 h. 10 . Six minutes pour 
vous défendre; 19 h. 45, Les inconnus de 
19 h. 45; 

20 h. 35. Variétés : Spécial vacances, Blan- 
kenbenre \ 

21 h. 40. Série : Los Angeles années 30 ; 
22 h. 35. Télé-foot L 


lettres; 19 h. 45. L’avant-première du palmar 
rôfi yp 

20 h. 35, Dramatique : Jean le bien, de 
J. Giono, adapt. et réaL ; EL Martin. 

Au début du siècle. Jean apprend de son 
père à tracer son chemin entre la força de 
ta terre et les hommes. 

22 h. 25, Variétés : Paroles et musique. 

CHAINE III : FR 3 


18 h. 30, Pour les jeunes : Thierry la fronde ; 
19 b. 20, Emissions régionales : 19 h. 55. Dessin 
animé ; 20 h.. Les jeux. 

20 h. 30, Retransmission lyrique ; LA 
BOHEME, de Pucdzd. par l’Orchestre de la 
S cal a de Milan, dir. : G Kleiber; mise en scène : 
F. Zeffirelli. 

Aiguisé par le destin tragique d'une œuvre 
laissée inachevée, l’appétit da amateurs 
d'art lyrique se satisfait davantage de « Tu- 
randot » que des premiers opéras de Pnccini. 
Le publie pourtant est resté fidèle d « Za 
Bohême », d c Za Tassa » et d « Madame But- 
terfly », et ces ouvrages le lui rendent bien. 


CHAINE II : A 2 

Il h. 45. Journal des sourds et des malen- 
tendants ; 12 h.. La vérité est au fond de la 
marmite ; 13 h. 35, Monsieur cinéma ; 14 h. 20, 
Les jeux on stade ; 17 h. 10. Récré A 2. les moins 
d’vfngt et les autres; 17 h. 55. Course autour 
du monde; 18 h. 50. Jeu : Des chiffres et des 


Hmanche 16 Septembre 


9 h.. Bol d'Or motocycliste (en direct du 
Castelet) ; 9 h. 15. Emissions philosophiques 
et religieuses : A Bible ouverte s 9 h. 30, La 
source de vie ; 10 h* Présence protestante ; 
10 h. 30. Le four du Seigneur ; 11 bu. Messe en 
l’église Saint-Jean de Libourne (Gironde), prô- 
dic. P. Pierre Talée ; 12 II. Cérémonie du sou- 
venir, en la synagogue de la rue de la Victoire 
à Paris : 

13 h. 20, C’est pas sérieux ; 14 h. 15. Dessins 
animés; 14 h. 25. Sports Première : Bol d'Or 
motocycliste (en direct du Castelet) -, 15 h. 10, 
Univeraiades ; 18 II. Série : La chute des aigles ; 
16 h. 55. Les rendez-vous du dimanche ; 

18 h. 20. Téléfilm : Aventures sur le Missis- 
sipi t 

19 h. 25. Les animaux du monde ; 

20 fa. 35. FILM : CESAR ET ROSALIE, de 
C. Sautet (1972). avec Y. Montant!. R Schnei- 
der, S. Frev, U. Orsini. EM. Meineke. B. Le Coq ; 

Rosalie quitte son amant. César le ferrail- 
leur. pour David, qu'elle a aimé avant lui. 
César veut la reprendre. BUe va de liai à 
l’autre. 

22 h. 25, Jazz estival (au Lincoln Center 
de New- York). 

CHAINE II : A 2 


pour flûte, de Mozart ; 11 h. 45. Chorus ; 
12 h. 25. Variétés : Tremplin 80; 

13 h. 20. Série : Tètes brûlées (le Duel) ; 

14 bu. 15, Documentaire : Voyage au pays kurde ; 

15 h. 5. Des qfUrmüiT et des hommes i les goril- 
les ; 15 h. 55. Mafax , Passe-passe ; 16 h. 40, Série : 
Un ours pas comme les autres; 17 h. 40. Cir- 
ques dit monde : le cirque de Bulgarie 
18 h. 35. Stade 2 ; 19 h. 4a Top Club. 

20 h. 35. Jeux sans frontières ; 

22 h. 5. Dramatique -, Jean-Jacques Rous- 
seau. de B. Chartreux et J. Jourdheull. réaL : 
M. Favart. 

Le philosophe campe, entouré de ses Hures, 
dans une nature qui est la Mène de théâtre. 
Jean-Jacques Rousseau est Gérant Desarthe, 
Ironique, intense, froid, fascinant, qui parle 
de nous, et du théâtre. Son interprétation Zut 
a valu le Prix de Za critique 1S7S. 


11 11, On we go ; 11 h. 15. Concert : Concerto 


CHAINE III : FR 3 

16 h. 35, Prélude & l'après-midi : Concert de 
musique française par l’orchestre du Centre 
national de musique de chambre d' Aquitaine 
(Saint-Saëns. Roussel. Ravel) ; 17 h. 30. Un 
comédien, Sylvain Joubert, lit un auteur. Sten- 
dhal : 18 h. 30. Rire et sourire : 19 h. 45. Spécial 
DOM-TOM; 20 h., Grande parade du jazz : 
Jimmy Johnson et Phil Guy. 


Lundi 17 Septembre 


12 h. 15. Réponse à tout ; 13 h. 50. Les après- 
midi de TF 1 d’hier et d'aujourd’hui ; 

14 h. 10; FILM ; UNE INCROYABLE HIS- 
TOIRE. de T. Tetzlaff (1949). avec B. Haie. 
B. DiiscolL A. Kennedy. P. Stewart. R Roman. 
(N.) _ __ x 

Un petit garçon mythomane est témoin 
dm meurtre commis par ses voisins. Ni 
ses parents ni la police ne le croient, mais 
les criminels cherchent à le supprimer. 

18 h. TF Quatre ; 18 h. 30. Un. rue Sésame ; 
18 h. 55, C’est arrivé un jour; 19 h. 12. Une 
minute pour les femmes ; 19 h. 45. Les inconnus 

d0 30 £ 35* VlLM ; LE GRAND ALIBI, d'A. Hitchr 
cock (1950), avec J. Wyman. M. Dietrïch. 
M. Wilding, R Todd, A. Sim. S. Thomdike. 
CN„ rediffusion.) 

A Londres, sur la fol d’rin récit fait par 
Phamme qu'elle aime et qui est suspecté d’un 
meurtre, une apprentie comédienne se glisse 
dans l'entourage d'une grande vedette de 
music-hall qu'elle croit être la vraie coupable. 

22 h. 25. Des idées et des hommes. 


SSachad, vü le sainte de l'Islam, où fut 
enterré VImam Beau, est le lieu d’importants 
pèlerinages des musulmans chiites. 

22 h. 35, Variétés : Salle des fêtes. 


CHAINE III : FR 3 

18 h. 30, Pour les jeunes : 18 h. 55, Tribune’ 
libre: l’Union des athées; 19 h. 20. Emissions 
régionales ; 19 h. 55. Dessin animé ; 20 b-. Les 
feux. 

20 h. 30. Une heure avec le président de la 
République. M. Valéry Giscard d’Estaing. 

21 h. 30. FILM (cinéma public) : RIO BRAVO 
de H. Hawks (1958). avec J. Wayne, D. Martin. 
R Nelson. A. Dickinson. W. Brennan. W. Bond, 
C. Aklns. (Rediffusion.) 

Dans une bourgade du. Texas, à la fin du 
siècle dernier, un shérif, aux prises avec des 
bandits, donne à son ancien assistant, déchu 
par l'alcoolisme, l'occasion de retrouver sa 
dignité. 


FRANCE-CULTURE 


CHAINE il : A 2 


12 h.. Au jour le jour ; 12 h, 10. Passez donc 
me voir ; 12 n. 30. Feuilleton : Les amours de la 


Belle Epoque; 14 II, Aujourd’hui Madame; 

15 hl Téléfilm ; Une maison dans l’Ouest 


peux jeunes mariés décidant d’aller rfai- 
tailer dan s If Ou est Us rencontreront Me» des 
obstacles. 

16 h. 35. Libre parcours ; 17 h. 20. Fenêtre 
sur— Médecine, peut-on vivre dans les villes? 

17 h. 50. Récré A 2 ( 18 h. 30. Cest la vie; 

18 h. 50. Jeu : Des chiffres et des lettres; 

19 h. 45. Top club ; 

20 h. 35. Magazine : Question de temps 
(L’instituteur des villes et l'instituteur des 
champs) ; 

21 h 4a Série documentaire : Sept jours en 
Perse (L'islam chiite). 


7 L 2, MnttTiaiM, ; g II, lh chemins de la 
connaissance : le prophétisme de Tolstoï ; 8 h. 82. 
Grégoire de Tours et son temps ; 8 h. 50, Echec au 
hasard : B h. 7. Les lundis de l'histoire ; 10 h. 45. Le 
texte et là marque ; 11 b. 2, Bvénement-Mœlqus ; 
12 h. 5^ Nous tous chacun ; 12 h. 45, Panorama; 

13 h. 80, Atelier de recherche Instrumentale ; 
musiques ethniques et Jam ; 14 h., Un livra, da voir ; 
s Pélagie la Charatto ». d'A Maillet ; 14 h. 42. Bureau 
de contact ; 15 h.. Centre de gravité ; 16 h. 50. Libre 
appel; 17 h. 32. Musique actuelle : Nice-Côte d'Azur. 

lfi tu 30, Feuilleton : « Famille sans nom ». d'après 
Jules Verne; 19 h. 30. Fréunce des arts; 

20 h„ « Quelle heure est-lL Monsieur Paul ». de 
B. Flamant, d’après- HL Poe ( redit ; 21 h, L’autre 
■cène ou les vivante et les dieux; 22 H. 30, Nuits 
magnétiques . 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h-. Quotidien musique ; 9 h. 2, Le matin des 
musiciens (Pmkanev) ; 12 h, Musique de table : mu- 


libre : le Zen ; 19 h. 20. Emissions régionales ; 

19 h- 55. Dessin animé ; 20 tu Les jeux. 

20 h. 30. FILM (un film, un auteur) : FLIC 
STORY, de J. Deray (1975). avec A. Delon, 
J.-L. Trtntienant R. Salvaiori. M Barrier. C. 
Auger, F. Corner. 

A la fin des années 40, un inspecteur de 
police s’acharne à poursuivre un criminel 
évadé d'un asile psychiatrique et finit par 
l’arrêter. 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2. MaHnnlan ; g ^ I^g oVuwwItim de lt 

con o&lasanoe-. Vieille Allemagne : un démocrate 
franco-allemand. Heine ; 8 h. 33. L’image de la mélan- 
colie ; la chambra et la forêt ; 8 h. 50, L’escalier d’or ; 
9 h. 7. Matinée de la littérature ; 10 fa. 45, Questions 
en zigzag : L. de Vendeuvre ; « Le melon canta- 
loup » ; 11 h. 2, Festival Metamualh 1978 (et A 
17 h. 32) ; 12 À 5, Noua tous chacun ; 13 h. 45, Fa.no- 


13 h. 30. Renaissance des orguea de Fiance : Barr. 
en Alsace ; 14 A. Un livre, dm voix : « Le chasseur 
de têfcaa », de G. Crouasy ; 14 h. 42, Départementale : 
U Sologne; 16 h. 50, Libre appel : le radiotélescope 
de Nancy. 

18 h. 30, Feuilleton ; c Famine ««"« nam », d'après 
Jules Verne; 19 h. 30. Les progrès de la biologie et 
de la médecine : la médecine légale. 


par MM. G. Calot, directeur de TINBD, G. 


Tham, ancien premier ministre du Luxem- 
bourg, Pierre Smon, gynécologue, le docteur 
Rainer, ministre de la santé en BJD-A, et 
X. Panard, directeur des caiss es de retraite. 


21 h. 30. Téléfilm : Grilles closes, d'A.-C. 
Charpentier, réal : H. Helman, avec V. Tessier, 
G. Kerner, M. Boucheix. ML Tou tain. R Cou- 
teaudier. G. Boibeleau. 

Parti de chez lui à la suite du meurtre 
d’un braconnier commis par le garde chasse, 
un jeune adolescent se trouve plongé dans 
les événements de la seconde guerre mon- 
diale. n sera emprisonné et passera des mois 
en camp de concentr at ion avant de revenir 
des années plus tard près de sa mère qui 
r attendait . 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, Mttti naii>g ; s h.. Les (■hwwim de la 
connaissance.. Vieille Allemagne : vers la Révolution 
de 1848; B h. 32, L’Image de la mélancolie ; le prince 
et eon bouffon ; 8 h. 50. Echec au hasard ; 9 h. 7, 
Matinée des arts du spectacle ; 10 h. 45. Le texte et 
la marge : c Le corps qui triomphe », de B- Olaosser ; 
11 h. 2, Festival Metamoalk 1978; 12 h. 5, Nous tons 
chacun ; 12 b. 45. Panorama; 

13 h. 30 Soliste : Jeanne ChaDley-Bert clavecin 
(M. de Falla) ; 14 h. TJn livra des voix : c La légende 
dos mille taureaux », de T. Keraoi; 14 h. 42, Un homme. 


cor, sons nier pour autant la valeur de ses 
productions ultérieures, c’est dans les- pre- 
mières que Pucetnt a donné le meilleur de 
lui-même. 

Tant du point de vue de la vérité drama- 
tique que de Ptntérêt purement m tisical, 
< la Bohème » reste un chef-d'œuvre A part 
entière, et, si les amours de Rodolphe et de 
Jfimi font sourire les beaux esprits, Za 
conclusion émouvante est un instant tou- 
jours très attendu : Ü est vrai que le malheur 
des uns fait aussi le bonheur des autres. 

22 h. 40. Magazine: Cavalcade (Randonnée 
à poney). 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 2, • Matinales ; 8 h.. Les chemins de la connais- 
sance : regards anzr la science ; 8 h. 30, Comprendre 
aujourd'hui pour vivre demain : l’Europe au risque de 
l'Allemagne ; 9 h. 7, Matinée du monde contemporain ; 
10 h. 45, Démarches aveu-. ; 11 h. 2, La musique prend 
la parole : Beethoven ; 12 h. 5, Le pont dee arts. 

14 tu Festival de Bayreuth 1979 : c le Crépuscule 
des dieux », de R. Wagner, par l'Orchestre du Festival, 


20 h. 30, Emission de 1TNA : Rue des Archives 
(Enfants si vous saviez). 

Dana cette troisième émission de ta série, 
Philippe CoUn nous propose un inventaire 
des rapports que ta tGèvtsùm entretient avec 
les enfants — que ceux-ci en soient tas 
objets ou les sujets. 

21 h. 30. Encyclopédie audiovisuelle du 
cinéma ; Le cinéma en son temps, les aimées 40. 

22 h. Ciné regards. 

Consacré aux füms Au mots et plus spécia- 
lement au film de Volker SchlonOorff * ta 
Tambour ». 


22 h. 30. FILM (cinéma de minuit, cycle 
cinéma français d'avant guerre) : LES BAS- 
FONDS. de J. Renoir (1936). avec J. Gabin. 
L Jouvet S. Prim, V. Sokoloff, J. Aster, G&- 
bnelio, C. Bert. R Le Vigan. * (N. Rediffusion.) 

■ Bans un asile de nuit, refuge des épaves 
de la société aux portes d’une grande ville, 
un voleur et une jeune ffOe S’aiment, révènt 
d’une vie meilleure. 


FRANCE-CULTURE 


7 h. 7, La fenêtre ouverte ; 7 h. 15. Horizon, ma- 
gaxlne religieux ; T tu 40, Chasseurs de son ; 8 tu 
Orthodoxie et christianisme oriental : 8 h. 30, protes- 
tantisme ; 9 h. 10, Ecoute Israël ; 9 h. 40. Divers 
aspects de la pensée contemporaine ; la Gr ande Loge 
de France; 10 h-. Masse & l’abbaye bénédictine de 


slque de charme ; U h, 35, Jib classique : 4 t.. 
chanson de Louis » ; 13 tu Les anniversaires dû Jour : 
13 h. 50. Les auditeurs ont la parole'; 

14 tu Musiques : musique en plume (amiamtn 

Parer FslHi r.vi • il î. w 


“ “ —v ■ viuoiuua au uiuuic ISvUjpQUaL 

Percy Palth, Kay) ; 14 b. 30. Orchestre p hi i h »im onlone' 
de l’OiLTr. (Jollvet) ; Concerte Lamaursnx (N. Ch. ' 
Boebsa) ; 15 b., Musique-France- Plus (Liszt, Lüe, p°- 
vel, M Uha u d ) î 17 lu Muriques rares : London Phll- 


80 tu < la Chute d’Icare ». de 8. Gaûzl et J.-P, Co- 
las. avec ; B- Coggio. B. Palayo. Y. AxeaaeL etc. 
(redlf.) ; 22 h. 30. Nuits magnétiques : New- York, 
New-York. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 8. Quotidien-Musique ; 9 h. 2, Le matin des 
musiciens : œuvres pour piano de Mozart ; 12 tu Mu- 
sique dé table : musique de charma (Donlzerti. Cou- 
perin, Honegger) ; 12 h. 35. Jazz classique : tout Duke ; 
13 h.. Les anniversaires du jour : Maurice Chevalier; 

13 h. 30, Lee auditeurs oat la parole ; 

14 h. Musiques : musique an plumas (V. du Muy 
par l'Orchestre de musique symphonique légère) ; 

14 h. 15, Concerto (S. Barber, B. Von Koch) ; 15 h. 

Oratorio : « et Isaïe ». de 3. Mysllvecek ; 

17 tu Les «-Tianhi de la Terre ; musiques tradltlon- 


1S h. 2. Kiosque ; 19 h. 5, Jan pour un kiosque ; 
20 lu, Avant-Concert; 

20 h. 30. En direct de Londres : le PhUharmonla 
Orchestra (Pende recü, Schubert) ; . . 

22 h. 20, Ouvert la nuit ; 22 h. 30, Musiques pour 
un masque (Pureell. Locke) ; 23 b.. Les fleuves : 
l'Amazonie (musique rituelle des Indiens; musique 
classique et contemporaine : Villa-Lobes. Bayle, Cha- 
vez_) ; 1 tu. Douces musiques (Ch. de Saint -Georges, 
Lai o, Wiener). 


usa vfHo ; Darwin -, 15 h. 53, Bureau da contact ; 16 b_ 
Pouvoirs de la musique ,* ' 

18 b. 30, Feuilleton' ; < Famille sans nom », d'après 
Jules Verne ; 19 h. 30. Les grandes avenus de la 
science moderne ; dixiéme anniversaire ; 

20 IL. mondlallste : le monde de l’espoir ; 

21 h. 30. Black and blue ; 22 h. 30, Nuits magnétiques ; 
New-York, New-York. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3. Quotidien-Musique; 9 h. 2. Le matin des 
musiciens : oeuvres pour piano, de Mozart ; 12 b„ 
Musique da tabla : musique de charme (Bach. Haydn); 
12 h. 35. Jib classique : tout Duke ; 13 tu Les 
anniversaires du jour : Bruno Walter ; 13 h. 30, Les 
auditeurs ont la parole ; 

14 b.. Musiques ; Poème de l’amour et de la mer 
(Chausson. Dutilleux) ; 15 Muslque-France-Flus : 
G- Leroux, Lœillet, Dau vergue, Glazounov, Massenet, 
Zbert ; 17 tu Uuslea-Sueela : les « Pères » de la 
musique suédoise (Duben, Verdier. Roman, Nauxnann, 
Krauaa, Agrell) ; 

18 h. 2, Kiosque ; 19 h. 5, Jssx pour un kiosque ; 
20 Des notes sur la guitare : composite ors Italiens 
pour guitaristes d’Italie (GalUel. Freseobaldi, CarulU, 
Paganlnl) : 20 b. 30, Las chants de la terre : musiques 
'traditionnelles ; 21 h. 20 : Orchestra symphonique da > 
Stuttgart : Bruckner; 

23 h. 15. Ouvert la nuit : grands crus (Mozart) ; 

0 h. 5, Musiques pour une utopie : la musique améri- 
caine en marge des Summergarden. 


dlr. ; P. Boules, mise en scène : P. Chsreau ; 18 b. 30, 
Assamblée du Musée du désert : las propbètes des 
Céveunes. 

20 b_ Carte blanche : « Emmanuel & Joseph & 
David, une nativité », d’A Maillet ; 21 h. 55, Ad lifa, 
par M. de Breteull ; 22 h. 5, La fugue du samedi 


FRANCE-MUSIQUE 


7 h. 3, Musiques pittoresques; 7 b. 40. Musiciens 
pour demain ; 9 h. 2, Actualité du disqtze ; 11 h. 30, 
Magasine des musiciens amateurs : 13 h. 36, Sélection 
concert; 13 h. 40, Jsb s’il vous plaît; 13 h. 30. .Chas- 
se ors de sous : EL Corel au nouvel orgue de Saint- 
Michel de Draguignan. 

14 h., Critiques-auditeurs ; 15 h. 30, Le choix de 
l’auditeur.; 15 lu. M atinée lyrique : « Macbeth », opéra 
de Verdi (Scala de Milan) ; 

19 h„ Concert-lecture ; autour des vingt-quatre 
préludes pour piano (M. Ohana) ; 

20 h. 5b Concours’ International de guitare; 
20 h. 30. Fêtes romantiques de Nohant : concert donné 
au château de George 8and (Brahms, Chopin. Schu- 
mann) ; 22 h. 30. Ouvert la nuit ; 23 h., Las chants 
de la terre ; 0 h. 5, Concert de minait. 


jouarre ; 11 h^ Regards sur la musique : Villa- Lobas ; 
12 h. 5, Allegro ; 12 h. 45, Quatuor Al ban Berg. 

14 in, c Blanche-Neige », par J. Fivtn (redlf.) ; 
1& h.. Musique actuelle : Nice-Côte A’Aznr; VT h. 30, 
Rencontre avec— Claude Bayrard. 

18 h. 30, Ma non troppo ; 19 h, 10, Le cinéma des 
cinéastes. 

20 h» ’Mtudque, de chambre : Les or, Poulenc. 
Ohana. 


FRANCE-MUSIQUE 


7 b. 3^ Mualque-Chantilly : Auber, Mascagni 
Strauss ; 7 h. 40, Musique-Chantilly (suite) : Komaak. 
Krelsler, Strauss : 8 lu, Cantatei 9 h-, Sélection 
Concert; 9 h. 7,- Charles Tournemira : « l'Orgue mys- 
tique » (orgue de la basilique Notre-Dame du Cap) : 
® b- 30. Vocalises ; 11 II, Harmonie Sacra : Fardas* 
Stanley, Mai-rin Bach ; 

„ 12 lt, Equivalences : Schubert, Chopin. Ravel 
(émission ouverte aux Interprètes et compositeurs 
aveugles) ; 12 b. 35. Opér^SmttSn ; c U nïïS 
vendue », de Smetana ; 

’ 14 k. Le tribune -dee critiquée de disques ; W h 
(kmeert ; 19 h- Mualques chorales : Lassua. Oabrlelli ; 
W h. 35, Jara vivant : la nouvelle musique de 
1A-A.OM. de Chicago ; 20 h. 30, Festival d 'Edimbourg - 
ï!ro ^t T '« St 2 1rlI, 5fT <B - BOL Symphony -Orchestra) ; 

3 ?’ ° UTer * 14 nal ® : *3 b-. Portrait en peu tes 
touchée : les grandes œuvras du répertoire de piano 
(suites françaises, de J. -H. Bach).' " v 


harmonie Orchestra (J. Raff) ■ j8 h. 3. Ktoeoue • 
19 h. 5, Jazz pour un kiosque ; ' 

- ■rr.n 20 ^ 11 .? grandea voix : hommage an ténor Mlsuel 
* A *■ «J. 'Concert rSb7 x. a de 

Saint-John ’s-Smlth Square de Londres ; Saison Inter- 
nationale des concerte de 1TULR. 1979-1980 ; Inter- 

fSwssawT. is " : ° *• »>■ «*•’* - 


Petites ondes - Grandes ondes 


FRANCE - INTER (Tnfnr^nmon^ 
rouas la heures) ; 4 h. 30, Boa pied, 
bon œil, de Michel Tonne et Michel 
Bichcbois ; 6 h. 30, P. Douglas et 
J.-M. EreaeaD ; 8 h. 45, E Rcggicd 
et B. Grand ; 11 b n Est-ce bien raison- 
osbls ?, de D. fenwlîn çj J.-P, PiaseiLi 

12 h. 43, le jeu dm 1 00Q frasa ; 

13 II, Journal ; 13 h. 43, G&ré soleil ; 
13 h. 30, la dusse au trésor, de 
H. Gougasd « J. Pradel ; 16 II, 
Vous avez dit dassique, Je J^M- Da. 
mian; 17 11, Radioscopie; 18 II, 
Y" s dis rhainnw dans l'air, de 
JÆ Fonlquier et G Plier; 20 b H 
Feed bock; 22 h. 10, C" 1 " 1 "* on fait 
as unit on se couche ; 0 h. Bain de 
mi nuit, de JÆ. FouJcjuier ; 1 11, AUo 
M oche ; 3 II, Ad coeur de la uad. 


(cnit) ; 17 h. 30 (cnlL) ; 18 h. (mas.) ; 
19 h. {cuir, a mu*J ; 23 b. 35 (cale) ; 
0 h. (mmj. 


FRANCE - MUSIQUE, FRANCE - 
CULTURE, iofbmudoas 17 b. (colt, 
et mus.) ; 8 h. (mus.) ; 8 II 30 (cuit) ; 
9 b- (cuit, et mus) ; 11 h. (cuit) ; 
12 h. 30 (cuit, et mpsj ; 14 b- 40 


EUROPE 1 (in forma dons mutes les - 
heures) ; 6 11, Variétés a aanalioés, 
avec : 6 11 20, A Arnaud ; 7 h. 13, 
G. Thomas; 7 h. 43, IL Gicqud; 

7 h. 33, J. Boissoanu; S h. 20,' 
E Mougeonc; 8 h. 35, Y. Levai; 

8 h. 4>, Stéphane Colfaiio; 11 II, Le 
sweepstake ; 12 hi, Süc6, de P. Belle- 
marc; 13 h. 30, Interpol; 14 . 
Histoire d'au jour, de P. Allons! 
(cette semaine ;; Jean Cbctcaa) ; 13 
Qn'ara qui vous bit rire ?, de 
R. WOIar; 17 II, Coca-Cola nmsic 
atoiy ; 17 11 30, Hit -Parade, de 
J.-XÏ. Lafonr ; 19 II, la jùuxoal de 
P. Lcscore; 19 h. 30, Disc» 1000; 
20 h. 30. Chloto^Ue, de P. Dhra ; 
0 h, Lionel Rotcogê; 1 II, J^GiLsvxL 

R.T.L (ûrieammHKK . tourna le 
demi-heures) ; 5 h. 30, M. Favièrej ; 
6 II 45, Léon' Zkzone; 8 fa. 30, 


Mkde II, Ia grande 

parade, de Michel Drucker; 13 t, 
Journal de P. Lafaro; 13 h. 30, 
Jofeux innivemire, dT. Pagès (et' à 
14 fa. 30) ; .14 h. « 15 11, Méule 
Grégoire ; 15 fa. 30, Fabrice et Snp hi ç ; 
18 b, Journal, de J. Chapas ; 18 h. 30, 
Hit-parade-, 20 h. 30; La rondea 
août sympas ; 0 11, Srarioa de unit. 


R-M.C (înfonnszïaii» ««n-j u, 
heur») : .3 fa. 30, Variétés, avec 
J. Sacré; 7. h 15, G Maurel; 
7 fa. 45; P. Meuwy ; 9 fa- 13. la 
têdbaxsa ; U fa. 45, Midi mardi; 
12 h. 40, Qnioc ou cbuble ; 13 II] 
le joonwl, de J. Pool! ; 14 h. 30, 
Vie privée ; 15 fa^ tuperrnbes ; 
15 fa. 40, L’incroyable vérité; 16 h^ 
Cherchez le dfaque; 17 h.. Radio plus ; 
19 h. 10, Hit-parade ; 20 h. 30, Venez 
dans ma radio; 22 fa. 30. le journal 
du soir et le livre du jour ; 22 h. 40. 
Mores. 
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RELIGION 
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Le Révérend Robert Runde 
est le nouvel archevêque de Cantorbéry 


Deux livres sur la mutation de l'Église 


La Révérend Robert Runde, évêque anglican 
O* Salnt-AQuiw (Angleterre), j été nommé, ven- 
dredi 7 septembre, archevêque de Cantorbéry, chef 
spbUuel de* quelques soixante-sept millions de mem- 
bree de la communion anglicane à travers le monde. 
Il remplacera, officiellement, le D r Donald Coggan 
en Janvier prochain, lorsqu'e celui-ci atteindra son 
sotxante-dbiêfT» anniversaire. La D" Coggan avait 
déclaré, en Juin, quH comptait se retirer a cette 
date « pour céder la place A un homme plus Jeune ». 

Bien que le nom du Révérend Runde elt été- 
prononcé comme successeur éventuel du D' Coggan, 
cette nomination rompt avec le tradition qui veut 
que ('archevêque de York, le second prélat dans 
la hiérarchie, devienne archevêque de Cantorbénr. 
L’actuel archevêque de York, le Révérend Stuart 
Bfaneh, cependant, avait récem m ent fait savoir qu’il 
ne briguait pas le poste. 

Autre raison possible de cette nomination Inat- 
tendue : aussi Man le D r Coggan que la Révérend 
Blanch appartiennent A la tendance protestante (Low 


Church) de l’Eglise anglicane, alors que le Révérend 
Blinde appartient A l’aile plus catholique (Hfgh 
Church). Bien quH n’aima pas les étiquettes. Il se 
qualifie hd-méme de ■ catholique radical ». Or, une 
autre tradition vent que les arc h evêques de Can- 
torbéry représentant alternativement les deux ten- 
dances. Ainsi, au D' Fisher (Low Church), avalent 
succédé le D* Ramsay (H)gh Church) puis le D' Cog- 
gan (Low Church). 

Le révérend Ronde, dont l’Intronisation aura Heu 
au début de l’ a nnée prochaine, est le premier A 
accéder A ce poste selon la nouvelle procédure 
shnptiftée votée par le Parlement (an effet, les sta- 
tuts du gouvernement de l'Eglise d'Angleterre — j 
Eglise établie — sont placés sous la seule autorité 
du Parlement). Une commission spéciale de seize 
dignitaires, clercs et laies, a proposé, après enquête, | 
les noms de deux candidats A la reine Elizabeth, 
qui, sur les conseils du premier ministre, Mme Mar- 
garet Thatcher (conseMée, en tait, aile-même par, 
ladite commission), a choisi l’un d’entre eux. 


UN HOMME DU « JUSTE MILIEU » 


Agé de cinquante -sept Ans et 
père de deux enfants, un garçon 
de vingt ans et une fille de 
dlx-sept ans. Robert Runcie est 
arrivé au poste le plus élevé de la 
communion anglicane sans suivre 
le chemin classique qui mène à 
Cantorbéry. H n’est venu à la 
prêtrise que tardivement, à l’âge 
de trente ans, et cela, selon ses 
propres dires, s après bien des 
hésitations s. 

Pendant la guerre. Il comman- 
dait un bataillon de blindés des 
Scots Gnards. avec le gracie de 
lieutenant En marche vers le 
Rhin, au cours d'un engagement 
particulièrement dangereux, il 
réussit à sauver plusieurs de ses 
hommes d’un char en flammes, 
exploit pour lequel U reçut ia 
Mültaiy Cross (croix de guerre). 
Après des études littéraires à 
l’ université tTOxford, U se tourne 
vers l'Eglise et, ordonné prêtre 
en 1951, devient rapidement le 
directeur de Cuddesdon, le col- 
lège tbéologique anglican le plus 
prestigieux. 

«Les hommes d'Eglise 
parlent trop» 

Nommé évêque de Saint-Alhans, 
ancienne ville romaine du Hert- 
forrishire, au nccd de Londres, 
en 1970. le Dr Runde est surtout 
connu dans le domaine œcumé- 
nique. Depuis 1973, il présidait 
la commission mixte pour les 
relations entre anglicans et or- 
thodoxes, qui travaille sur le plan 
international et se réunit une fols 
par an. En 1978, â Moscou, elle 
avait publié une déclaration com- 
mune sur un certain nombre de 
points de doctrine controversés. 

Le nouvel — et cent deuxième 
— archevêque de Cantorbéry est 


aussi très au fait des questions 
touchant les mass media, puis- 
qu’il présida, de 3973 à 1979, le 
comité créé par la B3.C. pour 
donner des conseils en matière 
de religion & la radio et à ia 
télévision. Homme énergique, le 
Dr Runcie n'est pas un intellec- 
tuel en chambre et possède un 
sens développé des contacts hu- 
mains. Interrogé sur ses passe- 
temps favoris, il répondit : * Les 
voyages et la lecture des romans 
de P.-G. Wodehouse et d’iris 
Murdoch. * 

En apprenant sa nomination & 
la tète de la communion angli- 
cane, 11 a fait part de son 
e appréhension » devant l'ampleur 
de ia tâche. « S'il est un écueil que 
je voudrais éviter à tout prix, a- 
t-fl confié ions d’une conférence 
de presse, c’est de devenir une 
« machine d platitudes ». Les 
hommes d’Eglise perdent trop de 
temps dans les réunions, les comi- 
tés et les assemblées en tous gen- 
res. ajouta-t-il. fis parient trop, 
et trop souvent dans un jargon 
incompréhensible. Ils aiment les 
déclarations creuses et grandioses, 
mais ils doivent savoir qu'ils ne 
sont plus ni écoutés ni obéis. 
L'Eglise a certes le depoftr de se 
prononcer sur les grands problè- 
mes du jour, mais elle doit d’abord 
s’informer auprès des hommes 
ordinaires, à T extérieur comme à 
V intérieur de r Eglise, b 

Le Révérend Runcie s’est défini 
comme an homme du ajuste mi- 
lieu », « soucieux d’écouter les 

points de nue de tous les hori- 
zons», mais * conservateurs en 
matière de liturgie. Il est «hos- 
tile» au principe de l'ordination 
de femmes prêtres, estimant que 
la femme peut jouer « (Contres 
râles» dans L'Eglise en Grande- 
Bretagne. L’avortement est pour 
lui a inacceptable pour la morale 


chrétienne s mais 11 è comprend > j 
les arguments avancés par ses 
partisans. 

Le nouvel archevêque de Can- 1 
torbéry fera tout pour développer 
les relations œcuméniques avec , 
les autres Eglises, aussi bien pro- 1 
testantes que catholique. Et le 
cardinal Basil Hume, archevêque 
de Westminster, a déjà fait savoir i 
qu'il accueillait cette nomina- 
tion a avec joie ». 

ALAIN WOODROW. 


• A Vinitiaüve de la colonie 
britannique de Paris, un service 
religieux œcuménique sera célé- 
bré à la mémoire de lord Mount- 
batten of Burma, mercredi 32 sep- 
tembre. à 18 h. 30. en l’église 
Saint-Michael rue d’Aguesseau, 
75008 Paris, en présence de Sir 
Regtnald EHbbert, ambassadeur 
britannique. 

• L'épiscopat polonais émet des 
doutes sur les perspectives de nor- 
malisation des relations entre 
l'Eglise et l’Etat en Pologne, indi- 
que un communiqué publié ven- 
dredi 7 septembre à l'issue de la 
cent 60 ixan te - dixième conférence 
des évêques, réunie A Varsovie 
bous la présidence du cardinal 
primat Stefan Wyszyns&L L' épis- 
copat polonais, déclare le com- 
muniqué, « est prêt à poursuivre 
avec les autorités administratives 
les conversations sur ïa normali- 
sation des relations Eglise-Etat ». 
Mais e ü est difficile de prendre 
au sérieux la vdûmti de coopéra- 
tion affirmée f-J tant que n'au- 
ront pas été pris en considération 
les besoins de f Eglise et les droits 
des fidèles ». L’épiscopat regrette 
w<rfjijnTn»nt rinmffiMww » du nom- 
bre des églises et la limitation du 
tirage de la presse catholique. — 
(AJFJ>J. 


(Suite de la première page.) 

Pour avoir lu de prés ce livre 
que Je lui al entendu présenter. Je 
dirai qu'il y a, en son principe 
même, quelque chose de touchant 
et presque de bouleversant dans le 
« dialogue de Mgr Ancel avec le 
P. C. F. ». Humainement parlant, 
ce prélat lyonnais était, en effet, 
le moins fait pour se lancer dans 
pareille entreprise. 

Le ton est donné par la solen- 
nité quelque 'peu grandiloquente 
avec laquelle il s'écrie, d'entrée de 
jeu : « Je m'adresse à vous, 
communistes de France. » Scru- 
puleux et méticuleux, jamais dans 
la suite II n'en dira plus ou moins 
qu'il ne désire — que ce soit au 
crédit ou au débit du parti ou de 
l'Eglise, — chaque phrase un peu 
osée étant immanquablement re- 
prise et atténuée par la phrase 
suivante ou en note. Honnêteté 
foncière, certes, mois aussi pru- 
dence bien épiscopale. Se sentant 
épié par ses frères chrétiens et 
sollicité par ses amis communistes, 
il s'escrime à tenir les deux bouts 
de la chaîne, avec une première 
partie en direction des premiers, 
mais en hommage aux seconds, et 
une seconde partie en sens inverse. 

D'où, en particulier, une litanie 
qui n'a rien d'obséquieux et vient 
du cœur, mais a de quoi surprendre 
(es militants dont les rencontres 
avec les communistes visent plus 
au débet ou à l'action qu'à l'édifi- 
cation réciproque : « Je vous 

remercie (communistes français) 
parce que vous avez été pour moi 
une occasion de me renouveler 
dans la foi » (p. 41)... « Je vous 
remercie donc parce que vous 
m'avez aidé à comprendre l'aspect 
réaliste de la prédication du 
Christ » (p. 47)— « Merci à vous, 
communistes de France, puisque 
vous nous aidez à mieux vivre 
notre christianisme » (p. 74).^ Et 
ainsi de suite. Qu'il s'agisse d'éco- 
nomie, de culture, de morale, et 
même du discours sur Dieu, Ancel 
rte craint pas de louer ses parte- 
naires de l'avoir personnellement 
débarrassé de bien des restes de 
libéralisme trompeur, de philosor 
phie païenne, de réflexes bourgeois 
et d'idéalisme — toutes choses 
aussi étrangères au réalisme chré- 
tien qu'aux impératifs évangéliques. 
* Dans ce sens, reconnaît l'évêque. 
Je n'hésite pas à dire que les 
communistes m'ont évangélisé. » 

Symétriquement, les commu- 
nistes, après l'avoir aidé à « se 
remettre en cause », sont harcelés 
par lui d'à interpellations » dont le 
ton Inhabituel (et, il faut bien le 
dire, quelque peu prêcheur), a peut- 
être justement de quoi faire réflé- 
chir ceux qui auront commencé à 
en sourire. Ainsi, faisant état de 


ses relations poussées avec tels 
d'entre eux : * J’ai remarqué que 
votre comportement est souvent 
plus humain que certaines formules 
que vous employez. » A propos de 
i'éduoation de l'homme socialiste : 

« Au fond, je suis perstxodé que 
vous êtes d'accord avec ma pré- 
occupation, mais, me semble-t-n, 
elle n'apparaît pas suffisamment 
dans vos programmes. » Et ce ci, 
bien dans la ligne de défense 
chrétienne traditionnelle « Ne 
pourriez-vous pas intervenir plus 
fortement vis-à-vis des Républiques 
socialistes pour leur demander de 
foire disparaître toutes les mesures 
discriminatoires vis-à-vis des chré- 
tiens ? ». Ou encore cette interro- 
gation (perle de candeur ou de 
rouerie ?) : « Est-ce que l'attache- 
ment au matérialisme athée, bien 
que secondaire dans le P.C., ne 
devient pas un obstacle à son 
action en faveur du remplacement 
du capitalisme par le socialisme? 
A vous de voir. » 

Le Père Chenu 
et la doctrine sociale 

Chenu, lui, ne remercie, n'înter- 
pelle ni ne sermonne. En son petit 
(ivre fulgurant (quatre-vingt-dix 
pages pour quatre-vingt-dix ans 
d'histoire !) , nous avons une de ces 
amples méditations dont il a h 
secret et dont, en l'occurrence, les 
Italiens ont eu, voici deux ans, la 
primeur. Ici, le lieu thêologique 
n'est nullement de l'ordre de la 
confrontation d'une expérience par- 
ticulière avec une expérience col- 
lective. Il est de l'ordre de l'affron- 
tement direct de l'Eglise avec 
elle-même, telle qu'elle peut se 
déchiffrer et se regarder dans le 
miroir de grands documents ponti- 
ficaux, très exactement depuis l'en- 
cyclique c Rerum Novorum », de. 
Léon XI» (1891), jusqu'à l'ouver- 
ture, par Jean-Paul II, de rassem- 
blée générale des évêques d 1 Améri- 
que latine à Puebla (janvier 1 979). 

Eblouissante lecture que celle du 
P. Chenu, d'une précision éton- 
nante, maïs qui n'est |omcis 
linéaire. Puisqu'il faut bien des 
repères, il les founit, chemin . fai- 
sant ou rebroussant chemin. {931 : 
l'encyclique * Quadragesïmo An- 
no », de Pie XI, mais, non moins 
important, son texte de 1927 sur 
la notion de c charité politique ». 

. Puis, mouvance de Vatican U et 
inspiration passant de Jean XXIil 
à Paul VI : « Mater et Magis- 
tra » (1961); « Pacem ln terris» 
(1963) « Populorum progressio » 

(1967). 'Enfin, pour le quatre-ving- 
tième anniversaire de « Rerum na- 
varum » (1891-1971), à la fois la 
lettre au cardinal Roy (approfon- 
dissant l'allocution pontificale du 


ÉDUCATION 


LE PREMIER FORUM NATIONAL DE LA PRESSE A L'ÉCOLE 


La collaboration entre enseignants et journalistes dans les faits 


Le premier Forum national de la presse à l'école a réuni 
cent soixante-neuf enseignants du second degré et cent trente 
professionnels de la presse écrite, du 4 au 7 septembre, au col- 
lège de Passy-Bnzenval (Hauts-de-Seine). Organisé par le Comité 
d’information pour la presse dans l'enseigne ment ICIPEI, qui 
regroupe trente Journaux nationaux de toutes tendances, avec la 
collaboration du Centre de perfectionnement des journalistes 
(CP J.) et le concours des associations des professeurs de fran- 
çais (AFEF), d’histoire et géographie et de l’Association des jour- 


nalistes universitaires, cette manifestation s'était donné deux 
objectifs i familiariser les enseignants avec les mécanismes de 
l'Information dans la presse écrite et examiner les différentes uti- 
lisations possibles dn Journal dans la classe. Les responsables du 
CIPE ont rappelé qu’il incombe aux pouvoirs publics de favo- 
riser la diffusion des journaux dans les établissements scolaires 
et Us ont renouvelé leur proposition de participer â la formation 
des enseignants sur la presse. 


« Je demande la une pour 
Xoah! » G) Avec quelques collè- 
gues. ce professeur d’histoire et de 
géographie de Lyon est en train 
de faire un journal. Sur les bu- 
reaux, les liasses effondrées de 
dépêches donnent aux yeux de ces 
enseignants la mesure de la 
sacro-sainte question qui les tour- 
mente tous : celle de l'objectivité 
de l'information. Ils ont dû « pe- 
ser » trier, retenant celle-cL re- 
jetant celle-là. Sur les soixante 
dépêches. Us ne pourront en gar- 
der qu’une dizaine. Le Jeu déjà 
a tourné a la révélation. 

Auparavant Us ont entendu 
M. Jean -Louis Servan-Schreiber, 
président - directeur général de 
C Expansion et vice-président du 
CXPE, démonter pour eux les 
mécanismes économiques de la 
pressa, et leur déclarer qu’à son 
avis les Journaux abandonnent à 
la télévision le rôle de divertisse- 
ment du public et seront entraî- 
nés à devenir de plus en plus éli- 
tistes. L’existence de la quasi- 
totalité des titres de la presse 
écrite, a-t-ll explique, repose sur 
la publicité» et les annonceurs 
préfèrent s’adresser à des lec- 
teurs qui ont les moyens d’acheter 
et de consommer. 

An fll des ateliers, de la visite 
d'imprimeries ou des centres dis- 
tributeurs des Nouvelles Mesage- 
ries de la presse parisienne 
( N M-P-P ), des rencontres, notam- 
ment avec le directeur au le rédac- 
teur en chef de l’Express, de La 
Croix, de Libération, de l'Hu- 
manité. du Malin, de Voleurs 
actueües et du ATondc, la con- 


frontation avec les réalités de la 
presse lia s'aiguisant. « L’enjeu 
commercial de la presse », selon 
la formule «Tune participante, 
« apparaîtra ». 

A l’issue du forum, les ensei- 
gnants ont reconnu non seule- 
ment avoir c rencontré la tolé- 
rance » par le contact avec des 
représentants des Journaux d’une 
grande diversité de tendances, 
mais surtout recoeDU une masse 
de connaissances sur les condi- 


tions de fabrication des articles 
de Journaux. « Connaître ces 
conditions, a dit un professeur 
de français, est indispensable 
pour la lecture des journaux. » 

Chocs ef froissemenfs 

Car PObjectlf était bleu de ren- 
dre les enseignants plus aptes à 
l'étude de la presse à l’école, la 
presse considérée non plus comme 
un adjuvant pédagogique, comme 


LE TÉMOIGNAGE DE DEUX PARTICIPANT! ÉTRANGERS 


3f. Richard Bruitttng, assis- 
tant à Tumcerstté de Siegen 
( R-Fjij : s Je sols surpris 
par ia manière administrative 
de considérer l'Introduction de 
la presse & l'école en France. 
Dans mon pays, la discussion 
a lieu sur les objectifs péda- 
gogiques. Sur les moyens, nous 
sommes libres. Intermédiaire 
entre l'école et la vie quoti- 
dienne, la presse est l'un de 
ces moyens, et son utilisation 
ne pose pas de problème. » 

M. René Dubaux, professeur 
d’histoire d Génère ; «Toutes 
les écoles secondaires du can- 
ton reçoivent chaque Jour 
gratuitement les cinq quoti- 
diens — dont on communiste 
— qui représentent tout 
l’éventail politique. L'Initia- 
tion à la presse est tr ailleurs 
imposée dans certaines classes 
au cours de la dernière année 


de la scolarité obligatoire. La 
France me parait avoir an 
retard énorme. Ce qui s'est 
fait oes Jouzsncl au Forum 
s’est passé II y a vingt ans aux 
Etats-Unis et dans les pays 
Scandin aves. Vous en êtes à 
l'attribution de feuilles de 
papier dans les classes, pan 
encore à celle de Journaux, 
quand, dans d'autres pays, les 
écoles disposent de magnéto- 
scopes couleurs et d'ordina- 
teurs. H est vrai que tout se 
tient : votre télévision diffuse 
les mêmes programmes à Lille 
et A Nice, et elle dépend dn 
pouvoir politique, ce qui est 
impensable en Suisse.. Comme 
U est impensable qu’un ensei- 
gnant soit sanctionné parce 
qull aurait introduit un Jour- 
nal politique & l’école. Notre 
système pluraliste ne le tolé- 
rerait pas. » 


un « gadget > pour rendre plus 
vivant renseignement» comme un 
support à tel chapitre d» pro- 
grammes, mai* plutôt comme un 
« objet d’étude », comme un fait 
économique dont la compréhen- 
sion des mécanismes rend l’usager 
averti et critique. 

Pour être restée de bon ton, la 
confrontation entre professeurs et 
Journalistes n'était pas à ratai 
des chocs et des froissements. 
Les enseignants ont du mal à 
aborder sans répugnance les réa- 
lités du monde économique et de 
l’Industrie privée. Les Journalistes 
oublient parfois que toute la pro- 
fondeur de la vie n'est pas enfer- 
mée dans le miroir qu'ils en 
confectionnent. 

Le décalage est accentué par te 
dlmat qui pèse sur tes personnels 
de l’éducation : si plusieurs par- 
tlelnant i dn fbnnn «mt exprimé 
le vœu que l'administration ne se 
mêle surtout pas de décréter, 
réglementer et régenter l 'utilisa- 
tion de la presse à l'école, beau- 
coup ont avoué leur peur : peur 
de ne pas «e sentir assez sondes 
pour guider les élèves sur ce ter- 
rain mnlalcA mate aussi neur de 
la protestation et de l’hostilité 
des parents, peur des foudres de 
l’Inspection. Car personne n’a 
démenti cette affirmation d'une 
participante : « En fronce, l'in- 
troduction de la presse A Técole 
est encore subversive. » 

CHARLES V1AL. 

(1) Le veilla de l’exercice, le ten- 
ntsmitt français Noah avait atteint 
les bultlèDMt de finale des inter- 
nationaux dre Etau- Unis. 


LA FBI DÉNONCERA 
LES «CARENCES» 

NÉS DE L'AUSTÉRITÉ 

« La rentrée scolaire et univer- 
sitaire s’annonce difficile : ag- 
gravation importante du coût ae 
la rentrée pour les fwmaLes, per- 
sistance des difficultés concernant \ 
les effectifs, insuffisance des I 
moyens en personnel d'adminis- 
tration et de service, problème des . 
auxiliaires, inquiétude pour roue- ! 
ntr des universités et de la recher- 
che scientifique, accélération du 
démantèlement des services médt- \ 
tytii* sociaux et sanitaires ». note 
une motion adoptée par la com- 
mission administrative de -la 
Fédé ration de rédueation natio- 
nale (FEN) réunie le 6 septembre. 
Présentent vendredi 7 septembre, 
au cours d’une conférence de 
presse, les travaux de oette «an- 1 
mission. M. André Hen ry, secré- 
taire général de la FEN, a expü- ; 
qué que la fédération dénoncera 
k les carences et les insuffisances 
nies de Taustértté imposée dans 
le secteur de r é du eati on. » La 
FEN souligne qu’il serait par- 
ticuliérement dangereux dans le 
contexte actuel, de s’enfermer 
dans le faux problème de la 
grève 

« La FEN attache une très 
grande importance à ses rap- 
ports avec les parents d'élèves », 
a déclaré m. Henry. Elle recher- 
chera le mnvimnm de conver- 
gences avec la Fédération des 
conseils de parents d’élèves 
(F.C-P-E.), présidée par M* Jean 
Comec, et lui apportera son sou- 
tien à l’occasion de la Journée 
nationale qu’elle organise le 
6 octobre. 

La FEN. qui proteste cause 
force contre les atteintes osa 
libertés syndicales », » annoncé 
qu’une semaine d’action aura lieu 
sur ce thème à la fin dn mois, 
de septembre, avec quatre grands 
meetings à Reims, a Bordeaux, à 
Lens et à Marseille. M. Henry 
a Insisté sur [Importance qu’il 
accorde à la lettre qu’il a reçue 
de M. Beullac concernant rem- 
ploi des maîtres auxiliaires à la 
rentrée. « C’est m succès », a 
conclu le secrétaire général de la 
FEN en expliquant qu*fl veillera 
à ce que les engagements contenus 
oette lettre soient taxas. 


1" mal 1968) et la déclaration 
collégiale du synode de la même 
année, avec cet aboutissement, ou 
plutât ce point de - non-retour : 
-c Le combat pour ia justice et la 
participation à la transformation 
du monde nous apparaissent plei- 
nement comme une dimension 
constitutive de la prédication de 
l'Evangile. » 

Heureusement que Chenu est là 
pour que nous ne nous perdions 
pas dans les tours et détours de 
cette fameuse « doctrine sociale » 
de l'Eglise' Loin d'avancer au fil 
■des années et des documents avant 
■ l'effacement du vocable lors du 
dernier concile — celle-d a connu 
bien des hésitations et des contra- 
dictions internes/ - chargée qu'elle 
était d'opérer une ouverture sons 
.pour autant avoir jamais réussi à 
se débarrasser d'un vocabulaire 
idéologiquement ambigu et d'un 
contexte sociologiquement retarda- 
taire. 

En ce labyrinthe, Chenu est chez 
lui, tour à tour, pétillant et doulou- 
reux, oui chez lui, parce que/ avec 
ses compétences multiples, on le 
surprend en train d'uider à i'accou-' 
chemeht de l'Eglise de demain. 
Historien, le voici qui rabat le 
caquet aux chrétiens en leur jetant 
en particulier à la figure nombre 
de textes affligeants et pourtant 
régulièrement produits -par le ma- 
gistère : * N'oublions pas aujour- 
d'hui d'où nous venons, » Théolo- 
gien particulièrement sensible a la 
sémantique, le voilà qui jauge 
tantôt « le paternalisme de bien- 
faisance », tantôt le cléricalisme 
inhérent à la r jtion de « mandat » 
en action catholique, oa au 
contraire salue, après son long 
étouffement par un c droit de 
propriété absolutisé *, la résur- 
gence et (0 victoire de ta thèse 
— d'ailleurs aussi traditionnelle 
qu'évangélique — sur la destina- 
tion universelle des biens. Et, pour 
finir, sociologue et prophète à la 
fois; il constate, après ce « déca- 
page » de ces di> dernières 
années : * On ne se réfère plus à 
une doctrine sociale abstraite, 
reçue de l'autorité, énoncée dans 
des catégories périmées, mais à 
--une' pratique sociale, sous la 
lumière et les inspirations de 
l'Evangile, dans la participation 
consciente à la construction du 
monde et au mouvement de l'his- 
toire devenus les lieux théologiques 
’de’la foi.: » - - 


La couse seralt-eHe donc enten- 
due ? La « doctrine sociale * de 
l'Eglise est-elle bel et bien morte 
comme c idéologie ». ? -Un « post- 
scriptum » de Chenu (p. T 3) Indi- 
que plus modestement que la ques- 
tion reste c ambiguë », ou moins 
. au niveau du terme lui-même. 
Abandonné en effet par Vatican li, 
mais réemployé par Jean-Pouf II à 
Puebla dans , un premier dbcoure, 
U disparaît le lendemain à la 
faveur d'un autre discours et dans 
la mesure où le même Jean-Paul 
reprend le texte de Pau! VI— qui 
l'écarte. 

Ce qui, en revanche, est certain, 

, c'est que, même dans ime perspec- 
tive comme celle de Mgr Ancel — 
perspective encore très dépendante 
de l'Action catholique ouvrière, — 
même dans cette ouverture, encore 
très relative, d'« un certain oecu- 
ménisme avec les incroyants », non 
seulement il est admis sons réserve 
que « personne ne peut faire 
aujourd'hui de l'histoire sans tenir 
compte du marxisme », mais il est 
affirmé à d'autres hommes qu'à 
des chrétiens : < Vous avez des 
droits sur nous. L'humanité o le 
droit de dema.ider à l'Eglise qu'elle 
centra tous ses efforts sur la 
conformité â ('Evangile. » 

Et, finalement, lorsqu'il déclarer 
c il serait profondément injuste 
de reprocher aux opprimés leur 
révolte et leur violence » on ne 
met pas d'abord en lumière, la 
responsabilité des oppresseurs et b 
dureté de la répression », Ancel 
dit en substance la même chose 
que Chenu lorsque celui-ci résume 
ainsi l'irrévocable enjeu du chris- 
tianisme même : c Le salut du 
Christ se réalise par et dans b 
libération des opprimés, au risque 
que l'Evangl'e apparaisse subversif 
à l'ordre établi. » 

On raconte que, mécontent du 
dossier que lui avaient préparé ses 
conseillera romains pour Puebla, 
Jean-Paul H s'est mis à étudier 
de près le dossier de la « théologie 
de la libération ». Pourquoi les 
• conversions » d'un Alfred Ancel, 
s'ajoutant modestement à celles 
d'un Helder Camara, n'oideralent- 
elles pas le pape à poursuivre, 
selon les termes de Chenu, cette 
«révolution copemldenne» 
inaugurée par Jean XXHI avec 
l'irruption des « signes des 
temps » Inter pré t és « aux dimen- 
sions du monde »? 

ANDRE MAN DOUZE. 

★ Alfred Ancel : Dialogue m 
vérité. Chrétiens et aommiaUrtea . 
dons lu JTranos d'eafourfAuL Perte, 
isrra, JEatamu sociales, 230 .pages. 

* ^Marte-Dominique 1 Chenu ï 
le Doatrfnm sociale de JTBàÜst 
comme' idéolo gi e , Parts. 197®, Bu- 
tta» On QftEt; ira 
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Théâtre 

La Finlande dans le miroir de Tampere 


en août, le Festi- 
val de Tampere s’emploie à offrir 
la vitrine de oe que le théâtre 
finlandais fait de miens sur l'en- 
semble du territoire. La cérémonie 
d'ouverture a lieu dans un jardin 
public auprès du théâtre, â la 
ml -journée, pour que quiconque 
puisse y assister. Ils étaient cinq 
ou six cents à être venus ou s'être 
arrêtés, amateure ou badauds, 
quelques-uns assis sur des bancs, 
la plupart debout. Des tréteaux 
avalent été dressés. Fanfare, al- 
locutions officielles, saynète 
comique dans un style de parade 
que jouaient comédiens profes- 
sionels et amateure réunis. L'en- 
cadrement scénique était peint, 
en trompe-l'œil, de briques rap- 
pelant celles de la haute chemi- 
née de fabrique qui .domine le 
jardin. Symboliquement. Cette 
fabrique, voilà un siècle, a marqué 
les débuts de l'activité indus- 
trielle de la ville ; elle a disparu, 
mais 2a cheminée a été gardée 
comme un monument â la globe 
de l'Industrie qui, d’un bourg, a 
fait la deuxième ville de Fin- 
lande. 

Tampere, centre des luttes ou- 
vrières dans un pays alors sous 
la domination de la Rassie tsa- 
riste, a été à l’origine de l’essor 
du théâtre, qui devait être un 
moyen d’affirmer la personnalité 
nationale en contribuant â impo- 
ser publiquement la langue fin- 
noise et sa dignité littéraire. Ce 
qui explique le caractère litté- 
raire. Ce qui explique le caractère 
littéraire, en effet, de la drama- 
turgie â sa naissance. Jusqu’à cet 
événement, l'activité dramatique 
était le fait de tournées en sué- 
dois, allemand ou français. Le 
temps où Saint-Pétersbourg avait 
sa saison française avec des 
acteurs tels que Loden Guitry. 

En 1883, l’Union ouvrière de 
Tampere crée une société de mu- 


sique, de chant et de théâtre ; 
en 1901, elle fonde le premier des 
«théâtres des ouvriers s, ama- 
teurs au départ, puis profession- 
nels, qui ont inscrit l’art drama- 
tique au cœur de population. 
En 1904. Tampere se donne un 
deuxième théâtre, le Théâtre de 
Tampere, aussitôt professionnel, 
qui fête, à l’occasion du festival 
de 1979, son soixan te-qulnzlème 
anniversaire. Trois quarts de siè- 
cle après, les deux théâtres, entre- 
prises privées subventionnées par 
l’Etat et la ville, disposent d’une 
seconde et petite salle, si bien 

â u’ils assurent, l’un et l'autre, plus 
e cinq cents représentations par 
an, rassemblant, chacun, environ 
cent cinquante mille spectateurs 
dans une agglomération de cent 
soixante-dix mille habitants alors 
qu'en 1950 le Théâtre des 
ouvriers, pour cent quatre-vingt- 
quatre représentations avait réuni 
quarante-neuf mille spectateurs ! 

Malgré la vitalité des deux 
théâtres de Tampere et le fait 
qu'ils s'estiment largement ouverts 
aux différentes catégories sociales, 
ils n’en apparaissait pas moins 
comme des institutions soumises 
â des traditions fie Théâtre de 
Tampere se déclare conservateur, 
le Théâtre des ouvriers social- 
démocrate). Cela a décidé de la 
fondation d’un troisième ensemble, 
le Théâtre AHAA. un groupe libre, 
ambulant, de tendance rom m u - 
niste, soucieux de donner de nou- 
velles formes au théâtre ouvrier 
et de porter plus de la moitié de 
son effort sur le théâtre pour 
enfants. 

La saison estivale du théâtre 
à Tampere, outre le festival qui, 
pendant une semaine, aura pré- 
senté vingt-deux spectacles, avec 
la présence du Théâtre national 
d'Helsinki pour une belle mise 
en scène par Jack Wittlka. de la 
dernière pièce de Harold P inter. 
Trahison, et de deux troupes 


Droit de réponse 


A la suite de l'article que nous 
avons publié dans notre numéro 
daté 26-27 août 1379, nous avons 
reçu de Théâtre et Lumière la 
réponse suivante : 

M. Coumot a publié dans le 
Monde du samedi 24 août un 
article sur Tète d'or, de Paul 
Claudel, joué par la Compagnie 
Théâtre et Lumière, au Théâtre 
des Bouffes du Nord. A ce sujet, 
nous tenons â apporter aux lec- 
teurs du Monde quelques préci- 
sions et à user du droit de ré- 
ponse sur deux points : M. Cour- 
not parle d’une «jeune compa- 
gnie catholique.- » et un peu plus 
loin de « -.mise en scène de la 
Compagnie Théâtre et Lumière, 
simple mise en place hasardeuse 


(for, qui sont engagés par la 
Compagnie, salariés par elle, sans 
adhérer au mouvement cité plus 
haut. 

Ces jeunes artistes sont des 
peintres, des poètes, des compo- 
siteurs, des artistes dramatiques, 
eto, qui reconnaissent dans ce 
texte le sens de leur travail 

Quand de Jeunes artistes disent 
croire au sens sacré del’art. cela 
n’a, encore une fois, aucun carac- 
tère confessionnel H s'agit, de 
leur part, d’une certitude que le 
sacré est la source de fart. 

Le metteur en scène de Tète 
d’or a signé ce manifeste et affi- 
ché ainsi son opinion personnelle. 


le Théâtre-Studio de 
Varsovie de Joseph Szajna et les 
Marionnettes de Leningrad, a 
pour pôle d’attraction le Théâtre 
de PyynlkL 

Fyynlkt est une colline boisée, à 
quelques minutes du rentre de la 
ville, aménagée en pare au bord 
d’un grand lac. En 1959, à l’Initia- 
tive de personnalités telles que le 
critique Olavi Veistâjâ, actuel 
président du festival, un amphi- 
théâtre en bois, pivotant sur 
lui -même dans une révolution 
complète, y a été construit, les 
décors prenant place autour dans 
un cadre naturel superbe de bou- 
leaux, de sapins et d'eau ; des 
décors qui, d'un tableau à l'autre, 
se découvrent au public au fur et 
à mesure que tourne l'amphi- 
théâtre où oelaj-d est assis ; des 
déçois dont le réalisme est fidèle 
â la tradition du théâtre finlan- 
dais, qui n’a guère participé aux 
recherches scéniques contempo- 
raines. 

Cette année, la pièce choisie a 
été la Parole du Danois Kaj 
Munk, dont Cari Dreyer avait 
tiré le très beau film, Ordet, his- 
toire d'un miracle et peinture des 
mœurs paysannes dans le Dane- 
mark des années 1920. Des fermes 
construites en dur côté publie, une 
calèche qui va conduire les per- 
sonnages de l’une â l’autre, le 
cheval qu'on sort de l'écurie, de 
vrais bouleaux qu'on abat : dans 
le Théâtre de Fyÿnikî, où la repré- 
sentation a lieu en plein jour au 
milieu de la nature finlandaise, 
l'imagerie réaliste a sa poésie, et 
le metteur en scène de télévision 
Seppo W a-llin , qui était hors 
concours, a usé adroitement du 
double mouvement de l'amphi- 
théâtre et des comédiens au début 
et à la fin des scènes pour créer 
des plans qui communiquent un 
relief original au spectacle. 

Le jury du festival, présidé par 
Arvi Kivimaa, personnalité inter- 
nationale du théâtre finlandais, 
ancien directeur du Théâtre na- 
tional à TTai-cinTri, a distingué jus- 
tement une réalisation du Théâtre 
des ouvriers de Tampere, une 
pièce de l'Espagnol Antonio Buero 
Vallejo, Fondation, description de 
l'univers concentrationnaire â 
travers la vision de pensionnaires 
d’un hôpital psychiatrique. H a 
Inscrit encore à son palmarès la 
mise en scène du Reoisor de Gogol 
'par le Théâtre de Kajaanl, et les 
deux interprètes principaux de 
Van Gogh et le Facteur, un épi- 
sode de la vie du peintre à 
Arles, du Danois Errât Bru un 
OLsen, par le Théâtre de Tampere. 
Le répertoire français était pré- 
sent au festival avec V Antigone 
d’Anouilh, H«na rme mise en scène 
stylisée en noir et blanc du Théâtre 
de LahtL 

PAUL-LOUIS MIGNON. 


Variété/ 


ROLLMCO 
an Palace 

Ça y est. Il fallait s’y attendre. 
Le - roller-disco », c'est-à-dire le 
patinage à roulettes sur fond de 
musique disoo. a gagné Paris. 
Où ? Au Palace, bien évidem- 
ment, qui veut être le premier 
â répercuter les pires excentri- 
cités venues de New-York. C'est 
la classe bourgeoise gay qui, la 
première, a lancé la mode du 
patin i roulettes en d'autres 
lieux que les pistes prévues à 
cet e I f e t . abandonnant 18 
contexte sportif pour la vie noc- 
turne. C'est ainsi qu'il exista è 
Brooklyn un nlght-club grand 
comme la moitié du hall de la 
gara Saint-Lazare, réservé exclu- 
sivement aux patineurs qui exé- 
cutent. tout en tournant sur un 
anneau, les figures les plus 
folles en rythme avec la pulsa- 
tion sourde du disoo. 

Entre le danseur noir de Broo- 
klyn qui, retournant cette mode 
& son avantage, devient un 
maître du patinage artistique 
underground et la « punkituds > 
parisienne qui essaie tant bien 
que mal de ne pas s'écarter de 
la trajectoire donnée aün d'évi- 
ter de sa fendre le crâne. Il y 
a bien sûr un monde. Là-bas 
comme Ici ce qui, pour les uns, 
est un prétexte à déroulement, 
au même titre que ie flipper ou 
la boxe, n'est, pour les autres, 
qu'un Jeu sinistre d'une bour- 
geoisie qui s'ennuie et qui pré- 
féré rire le plus fort possible 
d'une décadence qu'elle cultive. 

Dans les rues du quartier des 
Halles, on voit déjà des patineurs 
arborant ces coûteuses chaus- 
sures solidaires des mues en 
plastique (très différentes des 
bons vieux Mldonn et Spesdy de 
notre jeunesse) et qui semblent 
se croire à l’avant-garde d’un 
existentialisme nouveau. 

Le patin â roulettes, esta peut 
être très- drôle, surtout lorsqu'on 
n'sn. a pas fait depuia longtemps 
et qu'on décide, avec quelques 
amis, d'uns virée nocturne un 
peu différente. Mais ii en fsut 
peu pour tomber dans le gro- 
tesque le plus achevé. 

Désormais le Palace offre, trois 
soirs par semaine, sa salle du 
sous-sol au roller-disco. 

PAUL-ETIENNE RAZOU. 


de figurants costumés— » Enten 
dez Jâ : Compagnie Théâtre et 
Lumière. Nous tenons à rétablir 
la réalité des faite : 11 s'agit d’une 
troupe où la mise en scène a été 
faite par un metteur en scène 
professionnel, et où tous les 
acteurs sont des comédiens pro- 
fesisonnels, et non des figurants, 
que nous certifions n’avoir enga- 
gés sous aucun critère confes- 
sionneL 

Les acteurs ont été choqués et 
surpris d'être taxés et de l’un et 
de l'autre. t 

Cela doit être absolument ré- 
tabli car cette affirmation est 
préjudiciable pour eux et pour la 
Compagnie. H a peut-être été fait 
une confusion entre une compa- 
gnie théâtrale Théâtre et Lumière 
et un mouvement artistique Arts 
et Lumière, dont le manifeste est 
paru dans les dossiers de presse 
et dans les progr ammes et qui est 
affiché dans le théâtre. 

Ce manifeste regroupe une 
génération de jeunes artistes de 
toutes disciplines. 

Ils n’ont rien à voir avec les 
comédiens qui jouent dans Tête 




Drôles d’époques 


Ea cette année Daumier, est-ce à 
dessein qu’on exhume les anciennes 
gloires de La caricature ? Car si Dou- 
mier est immortel, on se demande qui 
connaissait encore le nom de S EM 
avant l'exposition de ses lithographies 
en couleurs (1). S era , pseudonyme de 
Georges Gontsat (1863-1934). méritait 
bien ce repêchage. Témoin de son &iè- 


Belle époque ? Oui, si l'oe oublie 
le revers de la médaille, mais c'est 
l’avers que Sem a croqué, d'une dent 
fort dure : le Tout-Puis. Haïra per- 
sonnages dn Jockey -Club ou pas, célé- 
brités en tous genres, daines du grand 
et dn demi-monde, oons sont parfaite- 
ment reconnaissables. Les voici, à pied, 
à cheval on en voiture, an Bob, an 


fl> , dn premier quart d'un siècle coupé tnrf. an Palais de Glace, chez Maxim's, 


par la guerre, ce Péri gourdin qui, en 
1900, fit sans coup férir la conquête 
de la capitale, a, d'un trait rapide, 
élégant, net, allégé de toot poE super- 
flu, éternise l'éphémère, fixé les as- 
pects les pins typiques 'des périodes — 
qu’on noos pardonne des locutions 
plutôt écuiées — appelées la belle épo- 
que, pub Un années toiles. 


ACTUELLEMENT DANS 15 SALLES DE PARIS ET DE LA PÉRIPHÉRIE 
{.Voir lignes programmes ) 


Incongru et tonique comme un pétard dans un conseil 
d'administration. dâmiéle heymann L’EXPRESS 



aux tables de jeu de Moore-Carlo. Cer- 
tains sont restés dans les mémoires. 
L'immense talent de Colette, que Sem a 
surprise avec son mari Wüiy, a permis 
à Polaire de survivre. 11 y a égale- 
ment Kéjane, Marthe Brandis, Edmo nd 
Rostand, Tristan Bernard, fjmlU» 
Mendès, Capiello, l'abbé Mugnier et 
son double féminin, et bien en rend a 
son confrère m ami Forain — Forain 
dont Jean -François Bory vient de pu- 
blier un album de dessins et gravures 
plus Ecroces encore (2). 

Sem. qui fut correspondant de guerre 
en 1914-1918, n’a rien perdn de son 
mordant, la paix revenue. La frénésie 
de la vie mondaine galvanise son 
crayon qui saisit en plein vol, si l'on 
peut dire, les couples que déchaîne 
ce qu'on nommait le jazx-band, qui 
dessine sans tendresse les belles (?) 
excentriques aux cheveux coupés. 

Une autre collection du musée Car- 
navalet a été prêtée afllems (3) par 
M. Bernard de Monigolfkr, son conser- 
vateur en chef : les tableaux de JEAN 
BERAUD (1846-193?), témoin de son 
temps loi aussi. Pour lui, la belle épo- 
que ne Twnmmrr pas en 1900, mais 
près de vingt ans auparavant. Four 

nous en tenir aux œuvres exposées, 
le Baignoire — dn théâtre des Variétés 
sans douce — est .datée de 1883. Ce 
sont toaa3 des bnOes, en général de 
petit format, sanf peut-être les Belles 
dé usât (1905), dont les toilettes blan- 
ches fascinent les vins messieurs do 
Jardin de Paris, situé alors L l'empla- 
cement du futur Grand Palais. Cest 
dire que ces tableaux d'un petit maî- 
tre séduisent surtout par leur côté 
documentaire. Un Paris aujourd’hui 
méconnaissable, à port le lycée Condor- 
cet, est peint fidèlement swe nTi * 
candeur coosdencknse. Le saloo de la 
comtesse Pondra, les abonné décorés 
et ventripotents Joignant on iu disant les 
ballerines dans les coulisses de l'Opéra, 
tel Mènes de rue, tes modes fémi- 
nines — confrontés aux wmnwpim 


dn Musée dn costume, — les funé- 
railles de Victor Hugo, la pâtisserie 
Gloppe, Longchamp, etc., rien ne man- 
que dans cette évocation bien mile 
pour la lecture de Marcel Protêt, dont 
Jean Béraud fut d'ailleuis l'ami, et le 
témoin dans son dnel avec Jean Lorrain. 
Cest le temps retroc vé. 

Pour U première fois, une jeune 
Provençale se produit â Para. On est 
même tenté de préciser : « s'est. pro- 
duite », car il est grand temps d'aller 
voir les résultats de son travail, ou pins 
exactement l'état aa«i de dix ans de 
recherches (4). VIVIANE JO VIN 
voudrait en effet intégrer ses compo- 
sitions â l'architecture intérieure et 
extérieure d'édifices publia ou d'éta- 
blissements collectifs. Cest pourquoi 
s'intitulent « maquettes » mate une 
série de petits cartons joyeusement 
colorés, en aplats non figuratifs — , 
encore que des visages par moments 
s’y inscrivent — et qui fiant preuve 1 
d'une fertilité d'invention émanante. 
Mais déjà Viviane Jovin a va plus 
vaste avec des agrandissement» photo- 
graphiques, des sérigraphies et elle a 


réalisé en outre des encres et antres 
œuvres sur papier où s’exprime une 
liberté «pii n'a pas encore au nécessaire 
de s'orienter dans une direction nette- 
ment définie. 

JEAN-MARIE DU NOYER. 


(1) Musée Carnavalet, £3, rue de 
BèYls&Éi 

(2) Editions Henry Veyrier, Ana- 
gramme, 12 , rue de Ne&les. 

(3) Usine du deuxième arrondis- 
sement. place Léon-Blmn. 

(4) Créer, 33, rue Saint-Honoré, 
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[ UN BUDGET MODISTE POUX LA CULTURE 


Priorité an patrimoine, à la mnsiqne 
et à l'audiovisuel 


En hausse de 11,95 %, 1e budget 
du ministère de la culture et 
de la communication, tel quH 
sera proposé au Parlement â 
l’automne, augmentera moins en 
1980 que le budget général de 
l’Etat (+ 14J3 %). n atteindra 
2 654 milito ns de. francs, soit 
0,55 % du budget de l'Etat. Rap- 
pelons qu'en 1979 l'augmentation 
du budget de la culture (qui 
comprenait alors les crédits de 
l’architecture, rattachés partiel- 
lement, désormais, an ministère 
de r environnement et du cadre 
de vie) était de 17,8 ?«. (Le 
Monde du 12 septembre 1978.) 

On fait cependant observer, 
rue de Valois, qu'en dépit de ce 
taux modeste le budget de 1980 
traduit une politique « volonta- 
riste », qui se caractérise par 
une modération des dépenses 
administratives fie titre DX, 
a Moyens des services », aug- 
mente de 9,7 %). Les « Inter- 
ventions publiques » (titre IV) 
s’accroissant de 19.2 %, les dépen- 
ses de fonctionnement augmen- 
tent globalement de 13J56 % et les 
dépenses d'équipement de 36,63 % 
en autorisations de programme, 
de 10,3 % en crédits de paiement. 

Comme l’an dernier, trois prio- 
rités ont été retenues : 

1) La protection et la valori- 
sation du patrimoine. — Un 
crédit global d'environ 35 mil- 
lions de francs est consacré â 
l'année du patrimoine (dont 
30 mUllons pour les actions de 
sensibilisation, 2,9 millions pour 
la recherche en ethnologie, 
2 millions pour une grande expo- 
sition sur les métiers d’art). 
L'application de la loi-programme 
sur les musées pour la deuxième 
année entraîne une hausse d'en- 
viron 100 % des autorisations de 
programme, qui passent de 199 à 
396 millions de francs. Les cré- 
dits pour les monuments histori- 
ques s’accroissent de 40 % en 
autorisations de programme et de 
27 % en crédits de paiement (ce 
qui doit assurer la réalisation à 
105 % du programme d’action 
prioritaire n° 22 du VU" Plan). 


2} Le développement culturel. 
— Le chapitre principal est ce- 
lui de la musique, dont le budget 
augmente de 56 % : l’aide aux 
écoles de musique, qui était de 
33 millions de francs, est multi- 
pliée par 2, comme l'avait an- 
noncé M. Lecat (le Monde du 
3 août), et un crédit de 7 mil- 
lions de francs est destiné à 
l'ouverture dn Conservatoire na- 
tional de Lyon. Four le théâtre, 
le budget des théâtres nationaux 
est seulement actualisé (+11 %), 
mais 11.5 millions de francs 
supplémentaires sont répartis 
entre les centres dramatiques 
(6 millions) . les compagnies ïndé- 

n dan tes (4 millions) et l'aide 
i cxéafihm (1.5 million). Une 
dotation de 4 millions est accor- 
dée, comme prévu, au Fonds de 
modernisation du cirque. 

Lb budget des ina.ignn« de la 
culture et centres d'action 
culturelle est augmenté de 12 % 
(+ 8 % en 1979). mais cette 
hausse sera modulée en fonction 
du « dynanisme » de chaque 
établissement, défini par plu- 
sieurs critères : qualité, test de 
la création, politique tarifaire, 
capacité à travailler 'hors ses 
murs, capacité & mobiliser des 
financements extérieurs de la 
part des collectivités locales 
(villes, départements, réglons). 

3) La création et la diffusion 
audiovisuelles. — La dotation du 
Fonds de création, mis en place 
U y a un an, est portée de 5 mil- 
lions à 7 millions de francs. L'ap- 
plication en année pleine du taux 
réduit de la T.VA sur le cinéma 
(effective à partir du 1 er novem- 
bre prochain) aura pour consé- 
quence une moins-value de re- 
cettes de 180 minians de francs. 
Enfin, dans le budget des chaînes 
de télévision, des crédits spéciaux 
seront affectes aux coproductions 
avec le cinéma, TF 1 et Antenne 2 
étant appelées à bénéficier désor- 
mais, comme FB 3, de la carte de 
producteur, qui leur donnera 
accès aux mécanismes de soutien. 

T. F. 



DES SUÉDOIS A PARIS 


L'Institut du film suédois s’installe 
au Studio des Ursuiines. En prenant 
la gérance de cette salle par l'inter- 
médiaire de l'une des deux filiales 
qu'ils viennent de créer é Paris, 
S.F.I. SA et S.F.I. International, les 
dirigeants de Svenska Fllminstitut se 
montrent entreprenants è un moment 
oü l'on dit que le cinéma européen 
est en crise. 

Pour Jflm Donner comme pour 
Aina Betiis, responsable de la diffu- 
sion du S.F.1. et initiatrice du pro- 
jet, il n'est pas question de se can- 
tonner aux films suédois : « Nous 
sommes un petit pays de huit millions 
d'habitants. Il faut savoir unir nos 
efforts i ceux de nos voisins pour 
présenter m cinéma nordique. « On 
tient également à faire remarquer que 
le Studio des Ursulines sure une 
programmation d'art et d'essai inter- 
nationale. Le jeune cinéma allemand 
et ie Jeune cinéma espagnol sont 
souvent cités. 

La salle une fols rénovée sera sans 
doute -ouverte en octobre ou en no- 
vembre. On parle déjà pour cette 
première d'un film documentaire iné- 
dit de Bergman, sur IHe de Faro 
où H vit. et d'une réédition en copie 
neuve d’un film de Pabst de 1925: 
D/e Freudloae Qassa (la Rua sans 
Joie) avec Asta Nlelsen et G rata 
Garbo. 

La deuxième filiale, S.F.I. Inter- 


national, sera le bureau de vente 
exclusif à Paris de Svenska Film- 
Institut. Un film bien accueil] i par 
le public ou par la critique pourra 
poursuivre sa carrière dans un réseau 
de distribution plus Important ou 
encore à l'étranger, voire aux Etats- 
Unis. 

Expérience unique en matière d'éta- 
tisation du cinéma, Svenska Film- 
institut est une fondation recevant, 
d'une pBrt, 10°/o des recettes des 
salles de cinéma, soit 31 millions 
de couronnes par an, et, d'autre 
part, une aide de l’Etat de 14£ mil- 
lions de couronnes par an. 

Svenska Fllmïnstitut prend actuel- 
lement en charge, en tout ou en 
partie, quinze à vingt films par an et 
espère atteindre vingt-cinq, il par- 
tes s son budget entre plusieurs types 
d’aides, dont la plus Importante 
constitue uns garantie à la produc- 
tion qui peut représenter 35 Va du 
coût H existe aussi une aide donnée 
conjointement par la télévision et 
l'Institut. 

Dans cette production, on ne volt 
pourtant pas poindre de nouveaux 
talents. Jônr Donner, qui craint que 
ce système d'assistance ait fait per- 
dre aux clnôestea -le sens de la 
réalité économique et celui du public, 
«'est donné pour tâche prioritaire 
d’en susciter. 


PATRICE BONNAFFË. 


«THE BIG fIX > de Jeremy Paul Kegan 

Rêves et désillusions d 9 une génération 


H ne porte plus d'imperméable et 
de chapeau mou, H boit peu de 
whisky, If a fait ses études & Berke- 
ley à la grande époque des meetings 
contre le racisme et la guerre du 
Vietnam : c'est le nouveau • privé * 
du cinéma américain. 

Des engagements idéologiques de 
sa jeunesse, cet héritier de Sam 
Spade et de Philip Mariowe garde 
une vague nostalgie. Bien qu'ayant 
cessé toute activité militante, Il a 
toujours Je cœur à gauche. C'est 
d'ailleurs pour participer à une lutte 
électorale et pour faire échec â un 
sombre complot qui pourrait en faus- 
ser le résultat qu'il accepte la mis- 
sion que lui confie, un Jour, une de 
ses anciennes condisciples de Ber- 
keley, une jolie fine dont il a été 
amoureux. 

Filatures, agressions, meurtres, 
conflits avec la police locale: l'en- 
quête se déroule selon les fols du 
genre. On n’y comprend par grand- 
chose; et c'est sans Importance. Seul 
nous intéresse le comportement du 
« privé », son caractère, ses rapporte 
avec sa femme- (dont il est séparé} 
et ses gosses, ses réactions devant 
las événements auxquels H doit faire 
face. . A travers ce personnage rigo- 


lard, désinvolte, impertinent, qui Joue 
les blasés et les sceptiques et qui 
pourtant n'hésite pas à risquer sa vie 
pour une cause qu'JI croit jute, â 
travers les portraits de quelques 
autres « demi-soldes » du radlcallsma, 
Jeremy Paul Kagan esquisse une 
analyse pertinente des rêves et des 
désillusions d'une génération. 

Dans le rôle de ce ■ privé new- 
look », Richard Dreyfuss apparaît t fa 
fols comme l'anti-ëogart et comme 
l'anti-MItchum. Aucun mystère en 
lui. aucune force animale. Mais un 
humour à toute épreuve, une fan- 
taisie, une spontanéité, une Juvéni- 
lité qui forcent la sympathie. Sa créa- 
tion est - remarquable, La mise en 
scène de Jeremy Paul Kagan ■ ne 
l'est pas moins. Aussi A l'aise dans 
les scènes intimistes du début du 
film que dans le morceau de bra- 
voure final (les conjurés veulent faire 
aauter'Je grand ■ échangeur » dé Los 
Angeles), ce jeune réalisateur fait 
preuve ' d'une étonnante sûreté de 
etyle. - Son film, est mieux qu'une 
promesse. On se souviendra de 
son nom. 

JEAH DE 8ARONCELU. 

ér Voir iss ritmq nouveaux. 
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théâtres 


Les autres salies 

Aire libre f 323-70-78» : ZXMlre A d»ux 
team., 30 h. 30 ; dlm., 17 h. 30) ; 
Que n'esu, que n'eau isam.. zz h. : 
dlm.. 19 h.l. 

Antoine (308-77-71) ; le pont Japo- 
nais isam.. 30 b. 30 : dlm, is h.». 

Atelier 1 600-49-2-1» : les Chantiers de 
la gloire (sam, 31 b.». 

Boaffes-du-Nord 1338-34-50) : Tète 
d'or isam.. 30 h. 30). 

Bouffes- Parisien s (296-60-24) la 
Charlatan isam, 21 h. ; dlm, 
15 li.|. 

Comédie Caamorttn (743-43-411, 
Boeing - Boeing isam. et dlm, 
21 h. 10 ; dlm, 15 h. 10). 

Comédie des Champs - Elysèes 
(359-37-03) : le Tour du monde on 
quatre-vingts Jours (sam., 30 h. 30; 
dlm, 1S b.i. 

Ecole de l'Acteur-Florent (329-60-22» : 
les Précieuses ridicules isam,, 

21 h.>. 

Hncbette 1 326-38-99) : la Cantatrice 
chauve; la Leçon <sam., *0 b. 30). 

U Teatrino 1 322-28-92) : l'Epouse 
prudente isam, 21 h.». 

Larernalre (544-57-34). Théâtre noir : 
Parle & mes orelllea. mes pieds 
■ont en vacances isam.. 18 h. 30 1 : 
Supplément au rayage de Cook 
isam, 20 h. 30i ; Roméo et 
Georgetie isam, 22 h. 15). — 
Théâtre rouge : Toi l'artiste. (lis- 
mal quelque chose isam, 18 h. 30» ; 
Marie de l'Incarnation (sam, 

20 h. 30» ; Un cour simple (sam., 

22 h. 30». 

Madeleine (265-07 -09» : le Préféré 

(sam. et dlm, 20 h. 30 ; dlm, 15 h. 
et 13 h. 301. 

Mlchodlère 1 742- 95- 22) : Coup de 

chapeau (sam. et dlm, 21 h. ; dlm, 
15 h.». 

Michel (265-35-02) : Duos sur canapé 
isam. et dlm, 21 h.). 

Mo area a tes [770-52-78* : C'est A 
cTheure-el que tu rentres <sam., 

21 b. ; dlm, 17 b.l. 

Œuvre ; les Aiguilleurs (sam, 21 h.). 

Palais- Royal (297-59-81) : Je veux 

voir MIoufsov isam., 20 h. 45 ; 
dlm, 15 b.). 

Flateau Salnt-Merrl (222-95-38) : la 
Passion de Jeanne d'Arc selon 

Gilles de Rais (dlm, 16 h. et 

21 h.). 

Théâtre d'Edgar (322-11-02) : les 

Belges [sam, 21 h.1 . 

Théâtre Présent (203-02-55) : les 

Morosnphes (sam.. 20 h. 30 ; dlm, 
17 fa.). 

ThéAtre-en-Rond (387-88-14) : S. Joly 
isam, 21 h.). 

Tristan-Bernard (522-08-40) ; l’Avo- 
cat du diable (sam, 20 h. 30 ; dlm, 
15 fa. et 18 h. 30). 

Variétés (233-09-92) ; la Cage aux 
folles (sam, 20 h. 30 ; dlm, 15 h.). 

Les rfiansnnrtiers 

Carcan de la République (278-44-45) : 
les Europophages isam. et dlm, 
£1 h.; dlm, 15 h. 30). 


Les opérettes 

Renaissance (208-18-50) ; la Belle de 
Cadix isam. et dtm, 14 h. 30 et 
20 h. 45). 

Le music-hall 

Elysée-Montmartre (606-38-79) : Rtp 
Orr <sam, 17 h. et 21 h.). 

Costa o de Parta (874-26-22) : Paria- 
line isam, 20 h. 30 ; dlm, 14 h. 30 
et 20 ü. 30). 

Les concerts 

Lncernalre : TCatls Koleva. piano 
• Brahms. Beethoven, Debussy, 
Chopin) isam. et dlm, 19 h.). 

Jazz, tnf» 9 . rock, folk 

Caveau de la Huchette '7-26-13-09) ; 
Ha: Siaser. J. -P. Par-soa Quartet 


isam. tt dlm, 22 h.». 


Chapelle des Lombards : DJamel 
Ail am (sam, 20 h. 30» : Asuqulata 
y su Melno Pure Suis a (uua., 
22 h. 30). 

RIverbop (325-93-71) : Daunlk Lazro 
Group isam. et dlm, 21 b. 30». 

Slow - Club (233-84-30) : Maxime 

Saury (sam, 21 b. 30». 

Campagne - Première (322-75-93) : 

Dave Burrell, Michael Zwerln et 
Sam Woodynrd (sam. et dlm, 
22 b. 30 1 ; Vlnee Taylor isam. et 
dlm, 20 b. 30». 

Petit Forum des Balles (297-53-47) : 
Urban Sax (sara, 20 b. 30». 

Aire libre (322-70-78) : Musiques du 
Kurdistan tssm, 18 b. 30; dlm, 
15 h. 30). 

Festival estival de Paris 

Radio- Fiance, studio 105 Jotlla 
Léandre. J.-F. Helsser. B. Pasquler, 

E. Belmaa. H. Derrlen iRosalni. 
Constant. Scelsl. Schubert. Druck- 
man. Cage, Eurtz» isam, 1S h. 20t. 

Conciergerie : Nella Anfuso, soprano: 
A. Bedols, clavecin ( Frescobaldl. 
Scarlattl, Vivaldi. Marcello. Ga- 
luppl). 

Festival de Montmartre 

Jardins du Sacré-Cœur, square Wil- 
lette ; les Gens du Marais, de 
W. Soylnfca (dtm, 20 U. 30. ou 
lundi en cas de plate). 

Eglise Saint-Pierre de Montmartre : 
Reine Flachot. violoncelle iBacb. 
Vllla-Lobos) (sam, 20 h. 30). 

Crypte du Sacré-Cœur : Ensemble 
Madrigal (Tanin t, Haydn. France». 
Beethoven) (dlm, 15 h.j. 

Fête de VHumanitê 

Parc de La Courneuve, enm. : Fran- 
çois Béranger, Catherine Rlbelro 
4- Alpes. Cl marrons. Mon go San- 
tornarla. B. LavUllera, Ramie Cout- 
teure, Jacques Do ris a. « Sidérurgie 
m'était contée ». Ho mus Anlmalls. 
J. David, Charles T renet. les Octa- 
ves, Martine Barri. Théâtre du 
Petit - Miroir, Cirque Arizona. 
Patrice Bourgeon, la Bsmboche, le 
Grand Rouge. Y van Dautln, Pla 
Colombo. Gwendal. Théâtre du 
Silence. — Dlm. : Glovanoa Marini, 
Pierre Perret, Fabienne Thlêbault. 
G. Vlgneanlt» Orchestre et Chœurs 
de Leipzig (Wagner. Dessaa, 
Haydn. Weber, Scbénberg, Beetho- 
ven). R. Cou Heure. Arlette Renard, 
Carnaval de Dieppe. Festival Rock, 

F. Imbert et Françoise Moreau. 
Ttboufc Tcfaoulc Nougah. Ho mus 
Animal b. Théâtrnclde Troupe, les 
Marin goulus. Cirque OrQss, 
Moun'KUca. C. Grlmm, K a mm an ta, 
Frlda Boccara, Marcel Azzola, Cir- 
que Arizona, les Coet&ves. Patrice 
Bourgeon. G. Plerron, Michèle Ber- 
nard, Philippe Chatel, Mireille 
Rivai, Imago. G. André. Isabelle 
Aubret, Stockon’s Wlng. 

Son et lumière 

Esplanade de la Défense ; Spectacle 
d'eau et de musique sur la fon- 
taine monumentale d'Agam (sam. 
et dlm., de 21 b. 30 A 22 h. 30). 

Invalides : version anglaise (sam. et 
dtm, 21 h. 30 et 23 h. 15); version 
française (sam. et dlm, 22 h. 30). 

Dans la région parisienne 

Sceaux (660-07-79), orangerie du châ- 
teau : Duo A.-F. Doreau-A. Loewen- 
guth (Beethoven) (sam, 17 h. 30 1; 
Qutlspayun l'mustque populaire 
d'Amérique latine» (dlm, 17 h. 30). 

Nanterre, Théfttre-par-le-bae C77S- 
91-64) : les Ecrits de Laure isam. 
et dlm, 20 b. 30). 

Bretcull. château : Galber Laman- 
dier, musique du Moyen Age (dlm, 
17 h.). 


nnemas 


Les films marqués (*) sont Interdits 
aux moins de treize ans 

(••) anx moins de dix -huit ans 

La cinémathèque 

c bail! lit, sam, 16 h. : le FiTs du 
chri!:. de G. Fltsmauriro ; 18 h. : 
les Qu.iTre Cavaliers de l’Apoca- 
lyp.'v, de R. Ingram ; 2 u h. ; Eugé- 
nie Grande;, do R. Ingram ; 72 b. ; 
An.-r.ca sanglantes, de F. Nlblo. — 
— D:m, 15 h. : Ica Eîplnnx. de 
F. L.'irtg ; '$ b. : Far.zir. de M. Aïlé- 
Trei. fevnarlo et disloques de 
M. Paqnol ; 20 h. î !e Plaisir, de 
M. Op buis : 22 h. : Fun-.-railios en 
ro?o. de Ma'-sumolo. 

Beanbentg (273-35-57 », sam, 12 b. : 
The B lac» R.j?o. de H. Haihaaa; ; 
;7 li, : Rendes -vous avec la peur, 
de j. Tourneur ; 19 h. : la Lance 
brisée. d'E. Dmÿtryk ; 21 h. : Ma 
cousine Rackci. de H. Rosier. — 
Dlm, 15 a. : Bombe-'s Mao», de 
C. Fuhr: 17 b. : Juliette d« 
Esprits, de F. Fellini ; 19 h. 30 : 
Sur la piste des Mobaak*. -le 
J. Ford ; 21 h. : Adiru, ma belle. 
d'E. Dmytrylt. 

Les exclusivités 

L'ASSOCIE iFr.l ; Caprt, 2» (508- 
l’-Eïii ; Soul'Mïch. 5- 1 033-48-791 ; 
Mercury, fi* (22 J- 75- M» ; Para- 
œonat-Eïyséea, 8» (359-49-34) ; 

Paramcunt-Opéra. 9* (742-56-31» ; 

Paramount - Eutilie. Il* 1343- 
T f»— 17) ; P&rarnnu nt-GalOrie. 13* 
1580-18-03* ; Paramouat - Orléans, 
14* 1540-43-91) ; pnram ou nt- Mont- 
parnasse. 14» (329-90-10) : Conven- 
tion Balnî -Char les, 15* 1 579-33-00) ; 
Passe. 16* 1288-62-34» : Paramount- 
M ali lot. 17' 1758-24-24» ; Para- 

mount-Moc; martre, 13* <raS-34-— *). 

AU REVOIR, \ LUNDI (Fr > : Rex. 
2* (236-83-93» : U O. C. -Opéra, 2* 

1 26* -50-37» : Danton. 6* ' 229- 

42-G2) ; Bretagne. 9* (223-57-97) ; 
Normandie. s* [3:9-41 -IB» ; Camée, 
9* (216-66-44) ; C.Q.C.-Garo do 
Lyon, 12* (343-01-59) J U.G.C.- 


THEATBE DE tA M1CH0DIERE 


FRANÇOIS 
PERIER 


Qobellns. 13* (331-06-19) * Mag>- 
Convention. 15» (828-20-641 ; Mu- 
rat, 16* (85) -89-75) ; Panunouot- 
MolUot. 17* (758-24-24) ; Mistral. 
14* (539-52-43) ; Secrétan. 19* 

(206-71-331. 

AVALANCHE EXPRESS (A. rj.) ï 
Camèo. 9- (246-66-44) 

AVEC LES COMPLIMENTS DE 
CH4RLIE (A., t. o.) i Cotisée, 6* 
(359-29-46). — VJ. : Berlitz, £■ 


(742-60-331 ! 
(544-14-27) ! 
(331-51-16). 
BETE. MUS 


Montparnasse 83, 6* 
Gaumont-Sud. 14* 


"COUP DE CHAPEAU" 

de BERNARD SLADE 

ManttSta : BARILLET «t GREDY 
Mis* SB «SI» : PIERRE M0NDY 

mm Lficrim : nZS&ZZmmmm 
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SPECTACLES 


Pour tous renseignements concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 

■ LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES' 
704.70.20 [lignes groupées] el 727.42.34 

(de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


Samedi S « Dimanche 9 septembre 


BETE, M US DISCIPLINE (Fr.). 
Richelieu. 2* (233-56-70) ; Ü.O.C.- 
Odéon, 6* (325-71-06); Ermitage. B* 
1359-15-71) : Uartgnan. B* »359- 

92-82) ; Camèo. 9* (246-66-44) : 
.Varions. 12* (345-04-67) ; D.O.C.- 
Gobcilns. 13* (331-06-19) : Mistral. 
14» 1533-52-43) : Montparna ss e 

Patbé. 14» (322-19-23) ; Gaumont- 
Convention. 15* (828-42-27) ; Cll- 
cby- Patte, 18» (S22-37-41J. 

BOB DYLAX, R EN A LD O ET CLARA 
(A, va) : Uautefeulllc. 6* (633- 
79-33) ; Gaumont Rive-Gauche. 6* 
(548-26-36) ; Elyoées-Llncoln, 8* 

1 359-36-14) : Olymplc, 14- (542- 

67-121. 

CEDDO (Sén, t.o.) s Racine, 6* 
1633-43-71). 

CLAIR DE FEMME (Fr.) : Berlitz. 2» 
<742-00-33) : Richelieu. 2- [233- 
56-70 » ; Quintette, 5- (033-35-40 / ; 
Moti'.pÛmsse 33. 6* 1544-14-27) ; 
Mari-csa. B* OS9-92-82| ; Fauvette. 
13* [331-56-SCj ; Gaumont-Oonveo- 
tiaa. 15* (828-42-27) ; Vlctor- 

Hu>a», 16* (727-49-75) ; Wepler. 18* 

1 23 1 -50-70) : Gaumost-Oambetto, 
2n» 1707-02-74) : Quartier Latin. 5» 
iJ16-Dî-(mi. 

CORPS A CŒCR (Fr.) : le Seine. 
5* (225-95-FJi ; Templiers. 3- (272- 
W-56». 

LES DEMOISELLES DE WILXO 
iPol.. va) i Haute feuille, 6» (633- 
79-381. Parnossleo. 14* (329-85-11) : 
(V.r.) 14 Juillet- Beaugreoelle. 15» 
1575-79-70). 

LE D 1 V O R CEMENT (Fr.) : Ber! 1 ta. 
2* (742-60-33) ; Quintette, 5» (033- 
35-40). Biarritz. B* (723-89-23 1 ; 
M a r 1 g n a n. B» >359 - 92- 82 1, 
Nations, 12* (243-04-67) ; Fauvette, 
13* (53 1-58-86 j ; Parnassien. 14* 

» 329-33-11 j : 14-JulUet- Benugre- 
nelle. 15* 1 575-79-79) ; Gaumont» 
Gambetta. 7û» 1 797-02-74). 

LA DK O LES-S E (Fr.) : Epée de Bols. 
5* (337-97-47). 

L’EMPIRE DE5 SENS (Jap, v.o.) 
(•*) : J. Renoir. 9* (874-40-75). 

ET LA TENDRESSE ?^BORDEL î 
(Fr.i : U.O.C. Marbeuf. 8» <225- 
16-451, Français. 9* <770-33-881. 

FAUT TROUVER LE JOINT (A-, 
v.o.) : Paramaunt-Odéoo. 6* (325- 
59-33) : Paramount-Clty. 8* (225- 
45-76) : 14 Juillet- Basil lie. 11* 

(.75:-rw-*l| : (VJ.) : Paramauat- 
Opcra. 3* (742-56-51) ; Para mou nt- 
Moatpanusse, 14* (323-90-10). 


FELICITE (Fr.) : Saint-André-des- 
Arts. 6« (326-48-18). 

FLIC OU VOYOU (Fr.) ; Richelieu. 
2» (233-56-70) : Marignan, 8* (359- 
92-82) ; Montparnaaae-Path& 14» 
(322-19-23). 

GAMIN CCoL, v.o.) : Bonaparte. 6* 
1326-12-12). 

HAÏR i A- ,rjO.) : Rauureuiue. 6* 
(833-79-38) ; Gaumont C hampe - 
Elysée*. 8* (359-04-67) : Parnassien, 
14* (329-83-11) ; (V.f.) ; Impérial. 
2» (742-72-5-1 

HAMBURGER, FILM-SANDWICH (A, 
v.o.) : Panthéon. S* (033-15-04). 

HISTOIRES ABOMINABLES (Fr.) : 
le Seine (325-0S-99). 

L'HYPOTHESE DU TABLEAU VOLS 
(Fr.) ; le Seine, 5* (325-9S-99). 

I LOVE TOU. JE T'AIME (A., vjï.) ï 
Quintette. S* (033-35-40) : Colisée, 
8» (359-29-46) ; vJ ; Berlitz. 2* 
(742-60-33) ; Montpflmaase-B3, 6* 
(544-14-27) : Fauvette. 13* (331- 
56-86) ; Combronne. 15* (734-42- 
96) ; CUchy-Pathô. 18* (522-37-41). 

INTERIEURS (A., v.o.) : Studio Al- 
pha. 5* (033-39-47). 

LA LETTRE ECARLATE (AU.. VJO.) i 
14- Juillet-Parnasse. 8* (326-58-00). 

LA LIBERTE SAUTAGE IA. v.o.) : 
France-Elysées. 8* (723-71-11); vJT. : 
Madeleine. 8* (742-03-13) ; Lumière, 
9* (770-84-64) ; Athéna, 12* (343- 
07-48) ; Cllchy-Patbé. 18* (522- 
37-41). 

LINA BRAAKE FAIT SAUTER LA 
BANQUE (AIL, vJ.) : U.Q.C.-Opéra, 
2* (261-50-32). 

MELANCOLï B.VBT (Pr.) • D.G.C. 
Danton, 6* (339-43-62) ; Biarritz. 
8* (723-69-23). 

MEURTRE PAR DECRET (A* va) : 
PubllclS Champs-Elysées, 8* (720- 
76-23). 

MEURTRES SOUS CONTROLE (A, 
vJ.) (**) : Paramount-Msrlvaux. 
2* (742-83-90). 


Les films nouveaux 

CHARLES ET LUCIE. Hlm 
français de Nelly Kaplan 
Berlitz, 2* (742-60-38) - Saint- 
Germain - Village. 5* 1633- 

87-59) ; Montparnasse 83. 4* 
(544-14-27) ; Marignan. 8* 
(359-92-82) : Saint - Lazare - 

Pasquler. 8* (387-35-43) : Na- 
tion. 12e (343-04-67) ; Gau- 
mont -Convention, :s» (828- 

42-27) ; M&yfair. 16* (525- 

2T-06) : Cltohy - Phthé, 18* 
(522-37-41). 

UN NEVEU SILENCIEUX, film 
rrancals de Robert Banco : la 
Clef. 5* (337-90-90) : 14-JuU- 
let-Bastllle. U» (357-90-81) ; 
14-Julllet - BêangreneUo. 15* 
(575-79-79) L Paramoont-Ma- 
rivaux. 2* (742-83-901 ; Studio 
LOgOS, 5* (354-26-42) 

LE FOUINEUR, film Italien 
d*Bttore Scola { r o.) : ü 3JX 
Odton. 6* (325-71-08) ; Biar- 
ritz. 8» (723-69-23). — VJ. : 
Camèo. 9* (246-66-44) : U.G.C. 
gare de Lyon. 12* (343-01-59) ; 
U.G C. Gobellns. 13* (331- 

06-19) ; Mlromar. 14» (320-89- 
52» ; Magic-Convention. 15* 
(828 - 20 - 64); Poramount - 
Maillot. 17* (758-21-24). 

TDB BIG FIX. film américain 
de Jeremy Paul Kegan (r. o.) : 
Saint -Germai n-Hucb«tte. 5* 
(633-87-59) ; Parnassien. 14» 
(329-83-11) V.O./V f : Luxem- 
bourg. 6* (633-97-77) ; Ely- 

sées - Point Show. 8e (225- 
67-29) 

NE TIREZ PAS SUR LE DEN- 
TISTE. film américain d'Ar- 
thur Hlller |va>.) : U.G.C. 
Danton. 6* (329-42-62) ï Ermi- 
tage. 8* (359-15-71) VJ. 

U.O.C. opéra. 2* (281-50-32) ; 
RIO -Opéra. 2e <742 - 82 - 54) ; 
La Rotonde. 6» (633-08-22) ; 
Moxêvtlle. 9* (779-72-66) ; 

U.G.C. gare de Lron. 12» 
(343-01-591 ; D-Q-C. OotelltUL 
13* (331-06-19) ; MlstraL 14* 

1539-52-43) ; Moglc-Canven- 
tlon. 15* (828-20-64) ; Muret. 
16» (651-99-75) ; Paramount- 

Montmartre. 19* (606-34-25) : 
Secret ad, 19* (206-71-33). 

LE RABBIN AU FAR-WEST. 
film américain de Robert 
Aldrirb (vo) : Studio Medl- 
cls. 5* 1633-25-97) : Public ie- 
Saint - Germain. 6* (222- 

72-80) : Paramoont - City. 8* 
(225-45-70. Vf. : Paramount- 
Opéra. 9* (742-56-31) ; Para- 
mount-Uontparnasso. 14* (320- 
90-10) ; Paramount - Orléans, 
14* (540-45-911 : Paramount- 
Qalaxte. 13* (580-18-03) ; Para- 
mou nt-M al Ilot, 17e (758-24-24)5 
Paramount - Montmartre. 18* 
(606-34-25) ; Paramouol-Msrt- 
vaux. 2* (742-83-90); Max-Lin- 
der. 9e (770-40-04): Paramount- 
Gobellns, 13e (70V -12 -28) ; 

Convention Saint-Charles. 15* 
1579-33-00) 

LE DERNIER SECRET DU PO- 
SEIDON. filai américain de 
trvrln AUen (v o ) : O O C. 
Odteo. 6* (325-71-08) ; Ambao- 
oa de. B* (359-19-08) : v J. : Ri- 
chelieu, 2* (233-56-70) : Oau- 
aoot-sud. 14* (331-51-16) ; 

Montparnasse- Pat fié. 14* (332- 

19-231 ; Cambronne, 15* (734- 
42-96) : Gaumont - Gambetta. 
JO- (797-02-74); Wepler. 18* 
[3S7-S0-70Ï. 




LA CANNÉ 
A SUCRt 


BAB 23.25 

DINER-SPECTACLE 


Le THÉÂTRE ANTOINE annonce 
que son grand succès comique 
actuel — LH PONT JAPONAIS — 
avec JACQUELINE MAIL LAN sera 
représenté dorénavant fous Jes 
dimanches à la /ors ta matinée à 
FS heures trf en soirée à 20 h 30. 
Location au fhëâfre et an agences 


LA MONTAGNE SACREE (Mes, 
(Va) : Le Seine. 6* (32S-S5-D9), 
22 h. 30. 

NATHALIE G RANGER (Fr.) I Ac- 
tion République. 11* (806-51-33), 
U h. 


Robin des Bols: 18 h. 30 : Tex 
Avery ; 20 h. 10 : le Locataire ; 
22 h. : Marathon Man. ' 

STUDIO 28 (v.o.). 18* (606-36-07). 
sam. : Graffiti Paxty ; dlm. : Répé- 
tition d’orchestre. 


NOW VOYAGER (A, T.o.) : Olym- 
plc. 14* (542-87-42). 

OURAGAN (A., va) : U.G.C.-Odèon. 
6* (325-71-08) : Elysées-Clnêma. 8* 
(225-37-90) ; v.f. : Rex. 2* (236- 
83-93) ; Cl némonda-Cpéra. B* (770- 
01-90) ; Paramount - Galaxie. 13* 

( 580-1 B-03) ; MlstraL 14* (536- 

52-43) ; Ml ramer. 14* (320-89-52) ; 
Maglc-Conventlon. 1S* (828-20-64) ; 
Paramount-Mantmartre. 18* (606- 
34-25) 

PASSE TON BAC D'ABORD (F T.) : 
ImpértaL 2* (742-72-62) ; Salnt- 
Germam-studlo. 5* (033-42-72) ; 

Pagode, 7* (705-12-15) ; Monte- 

Carlo, 6* (225 - OS - 63) ; SafnC- 

Lazare-Paaquler, 8* (387-35-43) ; 

Nations. 12* (343-04-67) ; Olymplc. 
14* (542-67-42) ; Parnassien. 14* 

(329-83-11). 

PASSEUR D'HOMMES (L. VA.) : 
Ermitage. 8* (359-15-71) vS. : Rex, 
2* (236-83-93) ; Ü.G.C. - Opéra. 2* 
(261-50-32) ; Tourelles. 20* (636- 

51-98). 

LA PERCEE D’A V RANCH ES (A, 
rf.) ; Ftnmouat-Optra 8* (743- 
56-31) : Paramount-Montparnssse, 
14* (329-99-10). 

PERSONNALITE REDUITE DE 
TOUTES PARTS iFr.) : Le Seine, 
5* (325-95-99). 

PUANT ASM (A^ v.o.) (•■) : Biarritz, 
8* (723-69-23) ; vf. ; Mlramar. 14* 
(320-89-62) ; Maxévllle. B* (770- 
72-86). 

PROPHECY (A, 7Æ.) (•) : PubllCte- 
Chomps - Elyséee, 8* (720-78-23) ; 
«i. : Faramount-Opéra, 9* (742- 
56-31) ; Paramount - Galaxie. 13* 
(580-18-03) ; Paramount- Montpar- 
nasse, 14* (329-90-10). 

PROVA ©'ORCHESTRA (It, TA), ; 
Styx. 5* (633-08-40) ; vT. : Calypào. 
17* (764-10-68). 

ROBERTE (Pr.) : Le Seins, 5* (325- 
95-99). 

LE ROMAN D’KLVïS (A» vx>.) : 
Faramount-Elÿsées. S* (359-49-34) ; 
vT. ; Paramount-Opérâ, 9* (742- 
56-31). 

LA SECTE DE MARRAKECH (A^ 
vj>.) : Normandie. 8* (359-41-18)) ; 
vf. ; Bretagne. 6* (222-57-97) ; 
Helder. 9* (770-11-24) : U-O-C.-Gare 
de Lyon. 12* (343-01-59) ; MlstraL 
14* (539-52-43). 

SERIE NOIRE (PrJ t Balzac, 8* 
l 56) -T 0-60) 

LES SŒURS BRONTB (Fr.) : Epée de 
bols, 5* (337-57-47). 

TOTO. MISERE ET NOBLESSE (IL. 
ta) : Glt-le-caur. 8* (326-80-25) 

UT OP IA (Fro : Le Seine, 9* (325- 
65-89). _ 

VOYAGE AU BOUT DE L'ENFER 
(A-, (A) (**) : Cluny-Ecoles. 5* 
(354-20-12) : U.G.C. - Marbeuf. 8* 
(225-18-45) ; TJ. : U.G.C.-Opfcro, 2* 
(262-59-32). 

ZOO ZERO (Fr.) : Le Seine. 8* 

(325-95-99) ; Palais des Arts, 3* 
(272-62-98). 

Les séances spéciales 

LES AMANTS (Fr.) : Saint-André- 
des-Arts, 6* (326-48-18), 12 h. 

LE CANDIDAT COCO LA FLEUR 
Mot. vo) : Palais des Arts, S* 
(272-62-98), 20 h. 

LA CLEPSYDRE (PoL. v.oj : Le 
Seine, 5* (325-95-99). 20 h. 30. 

L'EMPIRE DBS SENS (Jap. T.o.) 
(*•) : St-André-des-Arta. 6e (326- 
48-18). 24 n. 

FRITZ THE CAT (A* v*.) r Saint- 
André-des-Arts, 6* (326-48-18). 

M h 

HAROLD ET MAUDE (A, v.o.) : 
Luxembourg, 6* (033-97-77). 20 ÎL, 
12 24 h. 


PHANTOM OF THE PARADISE (A, HOMMAGE A «A'}®™ 0 ,™» 

TA) ï Luxembourg. 6* (633-67-77). République. II* (805-51-33). s»m.. 
10 h_ 12 b, 24 h. le Carrosse d'or ; dlm. : le Fleuve. 

TOMBE LES FILLES ET TAIS-TOI HOMMAGE A LA WOJIA). 

(A-, v.o.) : Luxembourg. 8» (633- L» Peyette, 9* (8TOHM-5fl), oam, - 

97-77) 10 b— 12 tu 34 h. 1» Msloou dans 1 ombre . dim. . 

LE TROISIEME HOMME (A., v.o.) : les Amants de la . 

Saint-André-des-Arts. 6* (326- COMEDIES MUSICALESUJL A- f*^ ,, ) ; 
48-18) 12 h. Mac-Mahon, J7* (380-24-81), sara. . 

USE PETITE COLOTTE POUR L’ETE Chantons sous 3a- pluie ; dlm. : 

(Jap., v.o.) : le Seine. 5* (325- Beau fixe sur New-York. 

95-99) 14 11 30 B- W1LDEK, Y. MINNELLI (VA) * 

Jl Olymplc. 14* (542-67-42). sam. ; 

_ ... Témoin à charge ; dlm. : Un, deu x . 

Les r estival s trou. 

- A. HITCHCOCK, (v. O.). AcUon- 

CHATELBT - VICTORIA. 1*’ (508- La Fayette. 9* (678-80-50), : 

94-14), L 14 h. 10 : Bllltls; 18 ta. 5 ; Number 17, dlm. : The Skin Game, 

le Dernier Tango â Paris; 18 h~ 20 ; tvt a rv BROTHERS 1 tj>. ». acrou- 
J-al mêmereocontré dea Triganea (^WU), Sm. fMoa- 

heureux ; 20 b. et «™- 0 key Hualnesa ; dlm. i la Soupe an 

Cabaret ; 22 tx 10 : Orange canard. 

I- 11 *- « ï* “ A it MUSIQUE (T. O.). Acacias. 17- (754- 

bont de eouffle .Un. . A la 97-83). 16 h. 45 j Dancing Lady: 

rechercha de Mr. Ooodbar ; ls . ziegfleld Folilee; 20 ta. : 

weïtn? 0 il ^ 2 o - Cabaret ; 22 h. : Jlmi Hendrtx. 

1 • Bam - 0 L 20 ■ - h. BOGART ( v.o.). Aatlon-Christlne. 

1 Œuf au serp ent. a» (325-85-78). sam. ; la Femme â 

HOMMAGE A BETTE DAVIS (TC,), abattre ■ dlm. ” Key Largo. 

La Clef. 5* (337-90-90). sam. ; h/ruSTON (v.oô, DcamnJque. 7* 

Chut 1 Chut l Chère Charlotte; (705-04-55), **” : Reflets dans un 
dlm. : La mort frappe trou fol*. ^1 d . or . ^ . j e 
CINE-ROCK FESTIVAL (V.O.J. VI- .1^ „ irTM 

déostone. 6* (325-60-34). S 'ïe 

ALBERT LAMORISSS, Palace Croix- l®*,?®’: . Vn tf*- 

NI vert, 15* (374-85-04), en alter- ?? 5" ' 

nonce : le Ballon rouge ï Crin JgiTTmtrthHr 
Blanc. BOITE A FILMS, 27* (754-51-50) 

uizocuem (va».). 14 JuUlet-Pu- *• s , 

nsose, 6* (326-58-00), sam. ; les Johnson ; 17 ta. 30 .le Dwrnier 

Contes de la lune vogue; dlm. : Tango â Parla ; 19 fc*-_50-Mnrt à 

I Impératrice Yang Kwal-feL 

WIM W END ERS » v.o. ». 14 Juillet* Psradlse . bodl, 23 h. 50 . Onmge 
Parnasse. «■ (328-58-00). sam. : 1 SÎm 

Faux mouvement; dlm. : Alice m 5^ i . D i, “F 

dans les villes. chien ; 20 h. 5 . Taxi Driver , 

MARILYN MONROB (væ.). Action- g P Bm ® '• 

Ecoles, 5* (325-72-07). asm. : Les 34 h - ■ Roller BaU ’ 
hommes préfèrent les blondes ; STUDIO GALANDB. 5* (033-72-71). 
dlm. : Chérie, Je me sens rajeunir. 15 tu 35 ; Un tramway nommé 
HOMMAGE A RENE CLAIR. Palau Désir ; 18 b. 5 : Retour ; 20 h. 15 : 

dm arts, 3* [272-62-98). sam. : les Salo; 22 h. 15 : ftocky Horror 

Grandes Manœuvres; dlm. : Porte Plcture Show; eam. 24 h. : Fanl- 
tiex Lilas. que A NeedJs-Fark. 

SAINT-AMBROISE. Il* (700-89-18). CINEMA ALLEMAND (T.O.). Olymplc. 
15 h. 15 ; Alice an pays des mer- 14* (542-67-42). sam. : Effl Brlest; 

veilles; 16 h. 45 : les Aventurée de dlm. : la. Femme gauchère. 


A PARTIR DU 12 SEPTEMBRE 



REINHARD HAL1FF 


le réalisateur du * COUTEAU DANS LA TETE» 


MERCREDI 


IDliniiUHIH.uISBfi 


éVcABI)S&RF3s 
nanti tiffciui 




VOTR E TABLE , 
t CEHHÉ 


m Ambiance musicale H Orcheetre - F.MJL : prix moyen du repas - J_ ta. ouvert jusqu'à^, heures 


DINERS 


3IICKEY JTBILE (A- VJ.) : Riche- 
lieu. 2* (233-56-70) ! La Royale. 8* 
(205-82-66) ; MarlKUan. 8* (359-92- 
82) ; Athéna. 12* (343-07-48) l Gau- 
mont-Sud. 14» (331-51-16) ; Mont- 
PRroasse-PBtbé. 14* (322-19-23) l 
CambropDO. 15* (734-42-36). 

MIDMGHT EXPRESS (A_ vJ.J (••): 
CaprL 2* (509-11-63) ; Paramount- 
Galaxie, 13* 1580-18-03) ; Pera- 

mouot- Montparnasse, 14* (329-90- 

10 ). 

LES MOISSONS DU CIEL (£-, M.) : 
Luxembourg. 6* (633-07-Tï) ; Ü.G.C. 
Marbeuf. 8* (225-18-45). 

MOLIERE (Pr.) : Bilboquet, 6* (222- 
87-23). 

MORT SCR LE ML (A. V-T.) ! PB- 
ramount-Opéra, 9* (742-56-31). 

N O RM* SAE (Am VAi : NOftambu- 
los. 5* (Û33-42-34) : Balzac. 8* (561- 
10-60) ; 14-Julllet- Bastille, 11* (357- 
90*81). 

NOUS MAIGRIRONS ENSEMBLE 
(Fr.) ; ASC. 2* (236-55-54) : Coli- 
sée, 8* (359-29-40 ; Gaumont* 

Convention. 15* (828-42-27). 


ASSIETTE AU BŒUF - POCCARDX 
8, bd dw Italiens, y T.l.jra m 

ASSIETTE AU BŒUF TJJ» 

Face église Bt-Germaln-dto-Prés. fl* 

BISTRO DE LA GARE 

59. bd du Montparnasse. 6*. Ti jrs 

LAPEROUSE 328-88-04 

51. q. Grands- Auguatlns. g*. F/dtm. 

ASSIETTE AU BŒUF 

123. Champs-Elysées. 8*. T.ljra 

LE SARLADAfS 522-23-62 

2. rua d« vienne. 6*. F/dlm. 

bistro de la gars 

73. Champe-Klysées . 8*. TJJn 

LE CONGRES, Por.e MallloL TJ Jrs 
aa, aV- Grande-Armé e. 17*. 574-17-24 

AID DK RIQUEWIHR 770-62-39 
12. faubourg Montmartre, 9*. T.LJre 

BRASSERIE DU TABAC PIGALLB 
606-72-90, place PlgaUe, 18*. T J. J» 


Propose une formule Bœuf pour 31.50 F (,Dâ, la soir Jusqu'à 1 fe. 
du matin avec ambiance musicale. Desserts maison. Ouvert dimanche. 

Propose une formule Bœuf pour 31,50 P ut c™ le soir Jusqu'à I h. 
du matin avec ambiance muai cale. Dess erts maison. Ouvert dimanche. 

3 hors-d'œuvre. 3 plats. 31JQ P sjijc. Décor classé monument histo- 
rique. Deaaerts maison, jusqu'à l h. du matin. Ouvert le dimanche. 

On sert jusqu'à 23 ta, 30. Grande carte, gss suions de daug 
à cinquante couverts. Cadre ancien -de réputation mondiale. 

propose une formule e Bœur » pour 31,50 F s.n.c,.le soir Jusqu'à 

1 heure du matin. Desserts maison, ouvert te dimanche, 

J. 22 h. Cuisine p engourdi ne. Menu 87 F — 1/2 vin de pays -i* café 
4- alcool de prune, avec Iole graa. cassoulet ou confit. SA CARTEL 

Propotc 3 hors-d'œuvre. 3 plats 31,50 p s.n.c. Desserts maison. Le soir 
jusqu'à 1 h. du maria. Décor d'un bistrot d’hier, ouvert la dimanche. 

2 h. BANC D'HUITRES tic l'année st poissons. Spâc. de viandes dé 
Bœuf de premier choix grillées à 1*06. Plats et desserts du Jour. 

Jusqu'à £ heures du matin. Ambia nce m usicale. Ses spécialités 
alsaciennes. Ses vins fins d' Alsace et MPTZIG, la Reins des Bières. 

JOUR et NUIT - BANC DHOTTRES t-LJrs renouvelé. Son plat du 
Jour, ses, spécial, ; Choucroute. 38 F. Gratiné e 12 F. Sas grillades 
flambées. Buffet froid. Spécialités : Bière LOWENBRAU MUNICH. 


\ îso- .j 
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CARNET 


SPORTS 


Décès 


— M. et Mme Jean Porcher, 

M. et Mme Robert Glasre, ses 
enfante, 

M. François Porcher, son petit- fl U, 

Les famlllee TlaUe, Laborler, 
QaeulUa ont la douleur de faire 
part du décès de 

Mme Geneviève BÛCHER, 
survenu A Bayonne le 6 septem- 
bre 1979, A l'Age de soixante-qua- 
torze «UIK- 

Les obsèques auront lieu le mardi 
11 septembre 1979, en l'église de 
Cau nes-Mlnervola. 

Cet avis tient Ueru de faire-part. 

14, rue du Génèrai-Catrouz, 

86 000 Poitiers. 

185 E 85 Str. New York. NT 10 02*. 


— Abraham Clmerman et sa fa- 
mlllè, 

Charles Clmerman et sa famille. 
Les familles Herzberg, de Nancy, 
ont la douleur de ralre part du 
décès de 

Jankiel CIMERMAN. 
ancien déporté. 

survenu le 5 septembre 1979, & 

Nancy. 

L'Inhumation a eu lieu au cime- 
tière parisien de Bagneux le 7 sep- 
tembre 1979. 


— Le conseil d’administration, la 
direction et le personnel de l’Union 
de brasseries et de France-Boissons 
ont la douleur de faire part du décès 
de leur secrétaire général 

M. Robert TJRSET, 
survenu le B septembre. 

Les obsèques auront lieu A Corenc 
(Isère), le mardi 11 septembre, A 
10 heures. 


Remerciements 


— Montpellier, Parts. 

M. et Mme Jean-Marte Coste -Flo- 
re L et leur fille, 

M. et Mme Alfred Coste-Floret. 

Le contrôleur général des armées 
et Mme Robert Furet et leurs en- 
fants, 

Mlle Christine Marte Coste-Floret. 

M, et Mme Paul Rail bac et leur 
famille. 

profondément touchés par les mar- 
ques de sympathie qui leur ont été 
témoignées lors du décès de 
M. Paul COSTE-FLORET. 
remercient de tout cceur les person- 
nes qui ont pris part A leur peine. 


— La famille Gau t héron Bern- 
heim, Dennery, profondément émue 
par toutes les marques de sympa- 
thie qui lui ont été témoignées lors 

dn décès de 

Mme Michèle G&DTBERON. 
nés Bemheim-Deunery. 
remercie tous ceux qui l'ont assis- 
tée dons sa douleur. 


Anniversaire 


— A l'occasion du sixième anni- 
versaire du décès de 

M. Edmond GIMON. 
une pieuse pensée est demandée A 
ceux qui l'ont conu et aimé. 

— Il y a quinze «nu di spar aissait 
Paille Tyta GABRIEL, 
(Danielle dans la Résistance) 
Une pensée est demandée A tous 
ceux qui l'ont connu et aimé. 


— Le 9 septembre 1975, 

Pierre RONZY 
rejoignait dans la Joie éternelle 
Mme Pierre Ronxy. 

En cet anniversaire, leur famille 
les rappelle A votre prière ou votre 
souvenir. 


— Pour le troisième anniversaire 
du rappel A Dieu de 

HL André VEftCHALY, 
une pensée est demandée & ceux 
qui gardent son souvenir, en union 
avec la messe qui sera célébrée le 
12 septembre. 


Vîntes et conférences 


LUNDI 10 SEPTEMBRE 

VISITES GUIDEES ET PROME- 
NADES. — 14 11 45, 6, place Paul- 
Folnlevé. entrée. Mme Vermeersch : 
« Vie quotidienne au Moyen Age ». 

15 h- entrée basilique. Mme Gar- 
nier-Ablbeig : * La basilique Salut* 
Denis et les tombeaux des rois de 
France ». 

15 b, façade du Panthéon, 
Mme Permet: : a Vieilles rues 
autour du Luxembourg » (Caisse 
nationale des monuments histo- 
riques). 

15 h., devant l'église Salnt-Ger- 
vala. M. Jaslet : « Les compagnons 
du devoir du tour de France ». 

15 b.. 4. place Palais-Bourbon. 

M. Ragueneau • L'Assemblée 

nationale » (Connaissance d'lcl et 
d'ailleurs). 

15 h.. 17, quai d’Anjou. M. Boulo : 
« L’hôtel Leusun ». 

21 h„ métro Saint-Paul - Le Mar 
rais. M. Gnose o : « La Marais Illu- 
miné » (Lutèce- Visite). 

15 h.. 2. rue de Sévlgné. M. Teur- 
nler : « Lee hôtels illuminée du Ma- 
rais ». 

15 h., marches Saint- Oerva la ; 
« Le Marais (de Salnt-Gervals à l'Ar- 
senal) ». 


a Indien Tonie » 

OU SCHWEPPES Lésion? 
H n'y a pas de petit choix. 



Foulez la 
pure laine! 

... au prix du synthétique. 
Moquette 100 % pure laine 
label Woolmark, T3-T4. 

50 % réduction. 9SF M2. 

334, rue de Vaugirard. Pans 15". 
Me:ro Convention. 

Tel. $42.43.62 eu 250.41.35. 


BOULES 

La «lyonnaise», sport 

Bourg-en-Bresse. — Le Jeu 


de boules tend à devenir un 
phénomène de masse, et les 
53 e " championnats de France, 
qui ont rassemblé à Bonrg- 
en - Bresse mille six cents 
joueurs, eu ont apporté la 
preuve. 

C'est aussi on phénomène de 
masse en ce qui concerne le pu- 
blic puisque près de quatre mille 
personnes occupaient le hall cen- 
tral du magnifique parc des expo- 
sitions de î'Air^ pour assister aux 
phases finales du tournoi. 

Depuis décembre 1978, les 
boules — c'est-à-dire la «lyon- 
naise s ou la « longue > comme 
disent les adeptes — sont en effet 
officiellement un sport. Pour s'en 
convaincre, U n’était que d'assis- 
ter, samedi dernier, à des quarts 
de finale dont l’un dura cinq 
heures : la résistance physique, 
la mise à l’épreuve dn système 
nerveux, l'adresse des tireurs, le 
sang-froid des pointeurs, autant 
de qualités qui exigent des apti- 
tudes et un entrainement compa- 
rables aux autres activités spor- 
tives. 

Ces qualités se retrouvent à 
l'état pur chez les cadets (1) où 
l'enthousiasme rejoint ici 1e talent 
déjà grand : le sérieux avec lequel 
la Jeune quadrette Touron (de la 
Loire) a forgé sa victoire (13 à 2) 
face à l'équipe Roux (du Vau- 
cluse) et la joie après la victoire 
faisaient plaisir à voir. Le sport 
de boules, qui exige un réel esprit 
d’équipe et une soumission à l’in- 
térêt. du groupe que constitue la 
quadrette, est certainement une 
excellente école de générosité et 
de dépassement. 

La Fédération française de 


Plus de 170 000 joueurs 
licenciés 

La Fédération française de 
sport de boni es comptait, en 1978, 
pins de 179 MO joueurs licen- 
ciés, se répartissant ainsi : 


1" division 82 

2e division 1727 

3" division 15 978 

4« division LM 213 

Cadets 18 471 

Minimes 5 967 

Benjamins 3 158 


De notre envoyé spécial 

spart de boules (cent soixante-dix 
mille adhérents) est décidée, 
pour sa part, à mener une vaste 
politique de promotion et de 
recrutement parmi la Jeunesse. 
Mais, comme dans tout sport, la 
première division — les «natio- 
naux s — est la catégorie-phare. 
Si la quadrette toulousaine Can- 
nlzo (Canniao, Oliver, Ferrier. 
Cluzel et Coulomb) (2) fut sacrée 
championne de France 1979, ce 


ne fut pas pourtant à l'issue d’une 
grande finale contre l’équipe La- 
pierre (Rhône). Au terme d’un 
classement par points, la qua- 
drette Lapierre s’est surtout dis- 
tinguée le samedi après-micü. en 
battant Berthet, leader du classe- 
ment national à ce moment, par 
13 points à 11, après avoir été 
menée 11 à L Dimanche matin, 
en demi-finale — et alors que 
l’équipe Berthet s’était « repê- 
chée > aux dépens de M3ghirian - 
Cheviet — * Lapierre, au sommet de 
sa forme, récidivait aux dépens 
de Berthet (15 à 6). Mais les 
jeunes Lyonnais (Lapierre, Bour- 
sier. Rémond. Richard et PeDet) 
allaient payer leurs trop généreux 
efforts en finale, battus 15 points 
à 5 au bout de deux heures qua- 
rante-cinq minutes sans avoir 
jamais donné l'Impression qu’ils 
pouvaient battre Cannizo. 

Dans ce sport, cependant, les 
retournements de situation peu- 
vent être spectaculaires. Lapierre, 
mené 11 à 1 le vendredi, en a 
donné une nouvelle preuve. H n’y 
a guère que 1e tennis où le sus- 
pense jusqu'au point final soit 
comparable. 

Lorsqu’on parle des « natio- 
naux» — c’est-à-dire les seize 
quadiettes de première division — 
personne ne met en doute leur 
talent. Oh relève simplement que 
ceux qui y accèdent bénéficient 
ensuite, pour se ™».in*«nir en tète 


de masse 


d'affiche, de conditions excep- 
tionnelles. Le cas le plus connu 
est celui de M. Mighirtan- 
M. Mîghirton. qui possède Une 
entreprise de transport routier, a 
la passion des boules (11 ne serait 
pas le seul P.-D. G. dans ce cas). 
Comme par hasard. l’entreprise 
lyonnaise de M. Mïghirian est 
devenue à partir de 1968 une pé- 
pinière de joueurs .de grande 
classe (Rivière. Bouvet, Cheviet) 
qui, épaulant M. Mighïrian, «dé- 
crochent» trois fois de suite le 
titre national (1968. 1969. 1970). 


H est probable que, sans le pré- 
cieux concours de ces joueurs 
exceptionnels, M. Mïghirian n’au- 
rait jamais atteint la division 
nationale. D’autre part. 11 est cer- 
tain que tous les bons joueurs 
de boites ne bénéficient pas for- 
cément de la « compréhension » 
de leur patron pour ménager leur 
talent (les lendemains de compé- 
titions lointaines, les heures d’en- 
trainement en semaine, les frais 
de déplacement, etc.). 

Sans qu’on puisse parler de pro- 
fessionnalisme, le sport de boules à 
ce niveau n’échappe pas au phé- 
nomène de 1’ « amateurisme mar- 
ron». Comment s'en étonner, à 
l’époque où une large part du 
mécénat sportif est assurée par 
la publicité. 

Jadis, certains riches bourgeois 
entretenaient à grands frais «une 
danseuse ». Aujourd'hui, des chefs 
d’entreprise peuvent se payer une 
«quadrette» de boules, A défaut 
d'être autorisé à faire porter à 
ses joueurs un tee-shirt marqué 
à son nom, M. Mïghirian a la 
satisfaction de le lire (à la place 
de celui de Cheviet) au tableau 
d'affichage. 

CLAUDE DURIEUX. 


(1) H y avait quatre-vingt-seize 
équipes da cadets A Boarg-en-Bresse. 

(2) UBe « quadrette > peut dispo- 
ser de cinq Joueurs. 


d c 


cTd* 


* T 




s T 2 .S S 

(en mêtasj 

Les dimensions et les différentes parties de l’aire de Jeu. Les Joueurs 
partant de la nue B (lieue a), le but doit être Joué dans la zone B. 
Et vlce-vezn. Au-delà des lignes c et e*, l’objet est perdu. 


INFORMATIONS PRATIQUES 



Evolution probable du temps en 
Fiance entre le samedi 8 sep- 
tembre A 9 heure et le dimanche 
S septembre A 24 heures : 

La France reste r a dans une tone 
de pressions relativement élevées. 
La nouvelle perturbation qui abor- 
dait les Iles Britanniques, samedi , 
matin, pénétrera sur nas réglons 
septentrionales et contribuera, avec 
l'ancienne limite quasi stationnaire. 
A entretenir un temps uses nua- 
geux sur la moitié nord du pays. 
A l’avant, une évolution orageuse 
se développera sur le Bud-Ouest. 

Dimanche matin, le temps sera 
très nuagenx de In frontière belge 
A la Bretagne et à la Vendée, avec 
quelques (al b les pluies Isolées. Cette 
zone s'étendra, le soir, des Vosges 
et du Jura aux Cbareutes. où les 
précipitai ions, toujours Isolées, 
prendront ua caractère orageux. 
Après ce passage, le temps devien- 
dra moins nuageux de la Bretagne 
et de la Vendée au Nord et aux 
Ardennes. 

Lçs vents resteront en général 
faibles et très variables en direction 
selon les réglons 
Les températures diurnes varieront 
peu. 

Températures (le premier chiffre 
Indique le maximum enregistré au 
cours de la Journée du 8 septembre ; 
le second, le minimum de la nuit du 
7 au 8} : Ajaccio, 26 et 13 degrés ; 
Biarritz. 24 et 16; Bordeaux. 23 et 14; 
Brest. 20 et 12 ; Caen, Û «t II; 
Cherbourg. 20 et 11 ; Clermont-Fer- 
rand. 26 et 14 ; Dijon. 27 et 15 ; 
Grenoble. 27 et 13; Lille, Z3 et 13; 
Lyon. 26 et 14 : Marseille, 28 et 16 ; 
Nancy, 25 et 11 ; Nantes. 25 et 11 ; 
Nice. 24 et 17 ; Parts - Le Bourget, 

23 et 12 ; Pau, 24 et 13 ; Perpignan. 

24 et 15 ; Rennes. 25 et 10 : Stras- 
bourg. 27 et 13 : Tours. 24 et 17 ; 
Toulouse. 23 et 12 ; Polnte-A-Pltre. 
30 et 24. 


Températures relevées A l'étranger : 
Alger. 28 et 16 degrés ; Amsterdam, 
22 et 12 ; Athènes. 25 et 19 ; Berlin, 
25 et 15 ; Bonn, 20 et 14 ; Bruxelles. 
22 et 14 ; Des 27 et 20 : 

Copenhague. 20 et 13 ; Genève, 25 
et 12; Lisbonne. 27 et 15; Londres, 
22 et 11 ; Madrid. 29 et 16 : Moscou. 


MOTS CROISÉS 


PROBLEME N" 2 484 



HORIZONTALEMENT 

L Travaillent aux pièces. — 
IL N’a pas de toupet; Four le 
prendre, il faut le couper. — 
m Peut être assimilé à un-rien 
du tout. — IV. Peut se tenir 
■donc l'eau ; Spécialiste de la 
fabrication des bottes. — V. Peut 


Il et 8 ; New-York. 27 et 20 ; Pahna- 
de-MsJorque. 28 et 16 : Rome, 27 
et 14 ; Stockholm, 20 et 10. 

Sa m edi 8 septembre. A 8 heures, 
b pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était, A Paris, de 
1 018,7 millibars, soit 7641 milli- 
mètres de mereuie. 


porter le chapeau ; Nom qu’on 
donne à un train. — VL Sortes 
de tuiles quand Us sont gros ; 
Symbole pour un métal brillant. 

— VIL Bit blanc pour l’Innocent. 

— VUL Algarade : Agrément 
d’autrefois. ■ — ES. Comme un 
chien; Met au courant (épelé). 

— X. Qui est donc bien rmtrrée ; 
Instr ument qui évoque le billard. 

— XL L’Alsace et la Lorraine; 
Doit être respecté par le copiste. 

VERTICALEMENT 

L Sur lesquelles on pourrait 
glisser. — 2, Souvent suivi d’un 
bien; TT/immo qui aimait jouer 
aux dames; Pas suspectée. — 
3. Qui gardent longtemps leurs 
dents. — 4. Bonne quand elle 
perce bien ; Roulé'; Mot d’enfant. 

— 5. Inscription sur un effet; 
Une sainte pour les orthodoxes. — 
6. Cris qui s’élevaient devant le 
feu ; Opération postale. — 7. 
Utilisé quand on a déjà doublé ; 
Morceau de melon ; Fut envoyée 
paître — 8. Abréviation, pour un 
prince ; Qui peut facilement brû- 
ler- — 9. Pas agité; Permet 
d’élever 1™ somine. 


TENNIS 

LE TOURNOI DES ÉTATS-UNIS 

Dure journée pour Bülie-Jean King 

De notre envoyé spécial 


New-York. — Le tandem Die Nastase - Renée Richards a 
assuré le spectacle, vendredi 7 septembre, h Flu shin g-Meadow, 
en jouant — et en pendant (6-0, 6-41 — la demi-finale du double 
mixte contre Bob Hewitt et Greer Stevens. 

Enaiifai, l’équipe Peter Fleming -John McEnroe a gagné la 
première soupière d’argent mise en jeu dans le tournoi en bat- 
tant (6-2, 8-4) Bob Lutz. associé à S tan Smith, la paire qui avait 
éliminé la veille un des duos les plus illustres de lTûstoire du 
Roy Emerson et Fred S toile, totalisant plus de quatre- 
vingt-qnatre arra a eux deux. Entre-temps, les spectateurs du 
Grand Central, écrasé par le soleil, avaient assisté & une demi- 
finale dames pathétique z Chris Evert - Lloyd a écrasé Billie- Jean 
King 16-L 6-0). 


En 1971, quand l'Open des Etats- 
Unis ôtait disputé sur le gazon rabou- 
gri de Forest-Mflls, une gamine de 
seize ans ôtait parvenue en demi- 
finale du tournoi pour y affronter la 
reine des courts. King avait battu 
facilement Evert (6-3, 64g. Pourtant, 
cane partie a laissé des traces dans 
l'histoire du tennis. « C’était la 
meilleure chose qui sa soit produite 
dans le tennis témlnln depuis que 
Billle-Jean King avait écrasé Bobby 
Rlggs dans un match-défi deux 
années auparavant à rAatrodome de 
Houston », a estimé notre confrère 
italien Rîno Tomasi. 

Depuis, la reine a ôté détrônée par 
la gamine. Plusieurs lois blessée et 
opérée. King, malgré ses trente-cinq 
ans, n’a pas renoncé. En juillet der- 
nier, eHe a établi un record en 
gagnant un vingtième titre à Wim- 
bledon, associée è Martine Navratl- 
lova. Cependant, vendredi, Chris 
Evert-Uoyd était très forte. Elle a 
gagné quatre fois de suite l’Open 
américain sur toutes les surfaces 
sans perdre un set de 1976 & 1978. 
Sherry Acker a reçu, ces derniers 
jours, une prime spéciale pour avoir 
Interrompu au troisième tour une 
série de quarante-cinq eets consé- 
cutifs victorieux dans cette compéti- 
tion. Mais Chris Evert-Uoyd voulait 
trop son cinquième titra américain 
pour se laisser émouvoir par les 
détails. En sept match es, disputés 
depuis 1877, elle n’a concédé, qu'un 
set . à King en quart de finale de 
Wlmbledon l’an dernier. Logiquement, 
elle a donc battu vendredi la vieille 
dame digne du tenni& qui fut quatre 
fois championne à FCrest-HîlIs (1867, 
1971, 1972 et 1974}. La leçon a été 
très dure. Pas une sèôondo King -n'a 




Journal officiel 


Sont publiés au Journal officiel 
du samedi 8 septembre 1979 ; 
DES DECRETS 

• Portant attribution d’une 
majoration exceptionnelle aux 
bénéficiaires de l’allocation de 
rentrée sool&lre et aux bénéfi- 
ciaires du complément faxnUial ; 

• Partant règlement d’adminis- 
tration publique pour l'applica- 
tion de la loi du 1« août 1905 sur 
les frondes et falsifications en 
matière de produits ou de services 
en oe qui concerne les vins ; ' 

9 Fixant les conditions de pro- 
duction des vins de pays; 

• Fixant le régime flrutnefor 

des céréales pour la campagne 
1679-1980 ; . 

• Mo dif i a n t le décret n® 75-906 
du 14 septembre 1975 réglemen- 
tant la catégorie d.' instruments de 
mesure. Mesures de lon g ueur. 


Irons ports 


chien n e Quantas envisage d'aJ 
donner à O.TA le mon 
d’exploitation de la ligne Syd 
Paris, qu'elle estime peu rent 


Solution du problème n* 2 483 
Horizontalement 

L Condamnation ; Tu. n 

Ordinaire; Benêt — HL Me ■ 
Assemblés ; NL — IV. Miel : 
Rue ; PaL — V. Aüô ; Perspicace. 
— VX NL; Gaines; Sole. — 
VIL Déçu ; Et : Arqués. — VUL 
Orient ; Eut. — iX, Grue ; Nicée ■ 
FL — X. RA ; Monté : Lait — 
SX Géromé ; Pilule. — icrr 
Alès : Nfcot ; Etés. — 3 Ttt tut ■ 
Atre ; Rats. — XIV. Net ; inn<£ 
minée. — XV. Ires ; Estonie ; Es. 


Verticaltonmt 

1. Commandos ; Garni. — 2. 
Oreiller ; Relier. — 3. ND : El ; 

Cigarette. — 4. Dialoguer ; Os, 

5. Ans ; Nu ; As. — fi. Mas ■ 
Plêfcement — 7. Nièrent ; Iris. — 
8. Armure ; Innocent — 9. Tê- 
bessa ; It : No. — KL Réception. 

— tll. Obélisque : ML — 12. Nés : 
Coutellerie. — 13. Pâle ; Autant 

— 14. Tenaces; Filetée. — 15. 
Utile ; Vitesse. 

GUY BROUTY. 


inquiété Mme Uoyd qui ne lui a 
laissé aucune chance ni au filet ni 
au fond du court. 

La journée de Billie-J&an King 
n’étaft pas terminée pour autant En 
fin d'après-midi, elle a disputé avec 
sa complice Navra tHova une demi- 
finale *du double féminin contre Julie 


VOIR DU ÊTRE VU 

(De cotre envoyé spécial.) 

New -York. — Bjorn Bote a 
quitté New-York sans faire de 
nouvelle» déclarations sur sa 
défaite contre Boscoe Tanner 
en quart de finale. □ n gagné 
la Snède pour se joindre A 
l'équipe de la Coupe Davis qui 
va affronter la Tchécoslovaquie. 
Toutefois, les commentaires 
allaient bon train à Floshing- 
Meadow. Pour certains, les onze 
s aces » et les dix -sept services 
gagnants de Tanner ont suffi à 
balayer le Suédois. Et dos 
confrères américains ne se sont 
pas privés d’établir tontes les 
comparaisons possibles entre 
l'ouragan David et les balles A 
220 km/h. du Californien. 

L'entraîneur de Borg, Lennart 
Bergelin, n'a pas ménagé, pour 
sa part, les reproches aux orga- 
nisateurs. n a notamment Jugé 
anormal que Borg soit obligé de 
jouer A la lumière artificielle 
alors que les trois antres grands 
tournois (Roland-Garros, Wlm- 
bledon et Melbourne) sont dis- 
putés le Jour. Ces programma- 
tion» sont imposées, selon lut, 
par la CAS, chaîne de télé- 
vision qui a l’ exclusivité des 
droits de retransmission sur le 
tonrnoi. 

Toutefois, SIew Rester, le pré- 
sident dn tournoi, a répliqué A 
ces reproches en disant que 
Borg n’est pas psychologique- 
ment c apabl e de gagner aux 
Etats-Unis, en dépit de ses 
quatre titres de Roland-Garros 
et de Wlmbledon. Cependant, U 
a reconnu que le premier souci 
des organisateurs était de faire 
de Flushing-Meadow le plus 
grand tournoi dn monde, autre- 
ment dit, de battre le record de 
spectateurs de Wlmbledon. 
« Pour cela, 11 tant avoir deux 
programmes par jour s, a dit 
H ester. — A. G. 


Anthony et Sheny Acker. Pour la cir- 
constance, l’apatride jouait son troi- 
sième match de la Journée. Au coure 
da la matinée, associée a Bill Scan- 

Ion, elle avait- en effet disputé las 

quarts puis les demi-flnaJes des 
doubles mixtes. 

ALAIN G1RAUDO. 


DOLLARS 

(De notre envoyé spécial.) 

New-York. — Le montant total 

des prix distribués cette année 

à Flushing Meadow est de 
S63 600 dollars contre 100 000 doi 
lara en ISBA Lee joueurs de 
simple (128 hommes et 96 fem- 
mes se partagent 193200 dol- 
lars : 525 au premier tour, 900 
au second. 1 650 au troisième, 

2 850 au quatrième. 4 950 en 
quart de finale, 9900 an demi- 
finale, 19 600 aux finalistes, 
39000 au vainqueur. Les 'équipas 
de double (64 masculines et 
46 féminines) se violent -attribuer 
102 900 dollars : 131 au premier 
tour. 262 au second, 780 au troi- 
sième, 1 575 en quart de finale, 
3960 en demi-finale, 7890 aux 
finalistes et 15 750 au vainqueur. 
Les équipes de double mixte ont 
i partager une bourse dé 
20 000 dollara : 450 en huitièmes 
de finale, 750 en quarts de finale. 

1 500 en demi-finale et 3 300 aux 
finalistes et 7100 au vainqueur. 

En outre, l'organisation de 
l’open des Etats-Unis a néces- 
sité 115000 dollars pour aug- 
menter la capacité des tribunes, 
renouveler te revêtement des 
courts, et doubler le nombre des 
toilettes. Ces sommée pro- 
viennent pour une part modeste 
des recettes de l’ppen et pour 
une pan importante des com- 
manditaire* : banques, fabri-. 
cama d'articles de sport de 
produits sanitaires, de cigarettes, 
etc. — dont les noms sont cités j 
abondamment eur les chaînés j- 
de télévision, mais apparaissent? 
très peu dans l'en ceinte deaï 
courts. — À. G. V 

■ ' 't ' *1 
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U SEMAINE D'ACTION DE LA CG. T. A EU UNE PORTÉE LIMITÉE 

Les divergences enfre syndicats persistent 






“■■»■• d 



Aucune, date n’était encore fixée, 
samedi, pour Ja rencontre C.G.T.-C.FJD.T. 
que les dirigeants des deux centrales 
entendent toujours vouloir organiser. 
Cette réunion — si elle a bien lieu — 
risque d’être difficile dans la mesure 
où les dirigeants cégétistes ont de nou- 
veau critiqué la C.F.D.T. - Rien n 'au- 
torise le secrétaire général de la CJJXT. 
à mettre en doute la volonté d’ uni té 


d'action de la C.G.T. ». a déclaré ven- 
dredi M. Georges Séguy. «H n'est pas 
bon. de déclencher. Juste & la veille 
d’une rencontre, une polémique publi- 
que. » La partie de cache-cache continue 
donc et les positions, tant de la C.G.T. 
et de la CLFJD.T. que de la FEN. demeu- 
rent aussi éloigpées les unes des autres 
sur les modalites d’une action jugée par 
tous nécessaire. La semaine d'action de 


la C.C.T. qui vient de se terminer — 
sans être un échec total — n’a pu eu 
un succès tel qu'il puisse inciter les 
autres centrales & se lancer rapidement 
dans des initiatives d’ampleur nationale. 
Plus que jamais, la FEN et la CFJD.T. 
Insistent sur leur volonté de privilégier, 
un premier temps, des actions sec- 
torielles sur des objectifs limités. 


VOIR ou 
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« inaperçue » et « insigni- 
fiante » selon le patronat, « In- 
tense » et c mobilisatrice » pour 
la C.G.T, la semaine d’action 
cégétfste qui vient de se terminer 
donne lieu — et ce n'est pas un» 
surprise — ■ & des commentaires 
tout & fait opposés. 

La C.G.T., dans un communiqué 
publié vendredi 7 septembre après- 
midi, dressait un bilan positif 
mais guère triomphaliste. « Du 
3 au 7 septembre, une intense 
activité syndicale a été déployée 
durant la semaine d'action orga- 
nisée par la C.G.T. Plus de six 
mutions de tracts ont été distri- 
bués. des milliers de rassemble- 
ments et d'arrêts de travaü se 
sont déroulés . Ils témoignent de 
la profondeur du mécontentement 
existant et de la volonté d’action 
qui existe chez les salariés. * 
Durant toute la semaine, la 
C.G.T. a remis & la presse des 
dossiers énumérant ces interven- 
tions. Le document du 5 septem- 
bre (treize pages) citait notam- 
ment : c Dunkerque : cinquante 
m Üle salariés touchés par des 
prises de parole. Grèves chez Be- 
liard (90 %). d la Consip, etc. ; 
Creuse : seize mille travailleurs 
ont été touchés par diverses ini- 
tiatives (—) ; Côtes-du-Nord 
sept prises de parole réalisées, 
trois syndicats ont été constitués 
et cent adhésions (~) ; Loire : 
cent vingt müle salariés tou- 
chés f~J ; Val-de-Marne cent 
quatre-vingt-douze prises de' pa- 
role, vingt-six arrêts de tra- 
vail (-J, deux cents adhé- 
sions (—) ; Vaucluse soixante 
assemblées et trente miZZe salariés 
concernés. » 

Pas de manifestations 
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spectaculaires 



1 oHifîel 


Four le patronat, en revanche, 
la semaine oégétiste est on échec : 
« Les unions régionales du 
CJiP-F. n’ont pas recensé d’agi- 
tation particulière ; les débraya- 
ges. quand ils ont eu lien, ont été 
insignifiante ou symboliques et 
95% des prises de parole ont eu 
lieu & F extérieur de l’entreprise. » 
Four l'Union des industries mé- 
tallurgiques, « la semaine, affir- 
mait-elle le S septembre, est pas- 
sée pour routant inaperçus. "Il n’y 
a rien à signaler en partlcuUer 
dans la région parisienne si ce 
n’est la présence de plusieurs mil- 


liers d'employés des municipalités 
communistes à la manifestation 
de la République ». 

Selon nos correspondants en 
province, la semaine d’action cé- 
gétiste ne semble pas avoir eu un 
impact très Important. 

• Dans les Bouches-du-Rhône. 
elle s'est déroulée généralement 
dans le calme et sans manifes- 
tation de masse en dépit de 
l’annonce d’une < mobilisation 
exceptionnelle ». 

ZI est vrai que l’on avait choisi 
la formule die la multiplication 
des actions ponctuelles au sein 
des entreprises, peu favorable au 
déploiement de force. Mais même 
dans les secteurs * chauds» de 
l’économie du département f ports, 
réparation navale), la semaine 
d’action n’a pas provoqué de ma- 
nifestations spectaculaires. Selon 
M. René Bulh, secrétaire confé- 
déral, dans les Bouches-du- 
Rhône. quatre- vinert-dbc meetings 
auraient rassemblé cent mille per- 
sonnes. la semaine s’est terminée 
& Marseille par l’envol d’une délé- 
gation au siège de la chambre 
patronale, vendredi. & 16 heures, 
où une cinq uan taine de per- 
sonnes ont déployé des bande- 
roles de la Société des ateliers de 
la Méditerranée, l’une des sociétés 
de l’ex-groupe de réparations na- 
vales Terrtn, avant d’aller dé- 
poser une motion à la préfec- 
ture. 

• En Loire- Atlantique, l’action 
a revêtu la forme d’une cam- 
pagne d'explication et d'informa- 
tion. Lundi 3 septembre, les mili- 
tants ont ainsi' distribué près de 
soixante mille tracts aux partes 
des entreprises et dans les rues de 
Nantes et de Saint-Nazaire. 
Jeudi 6, la C.G.T. avait organisé 
devant la- préfecture de région 
un rassemblement des délégations 
syndicales d’entreprises et de 
branches professionnelles. Trois 
cents personnes environ sont ainsi 
venues déposer une pétition sur 
l’emploi et le pouvoir d’achat. 
Jeudi, des arrêts de travail ont 
également été obseirvés en fin de 
poste dans la métallurgie nan- 
taise. 

• Dans le Nord. rUD. C.G.T. 
dresse un bilan assez positif : 
quelque deux oent mille tracts 
distribués et plus de deux cents 
entreprises touchées < d’une ma- 


nière ou d’une autre » Mais si 
les prises de parole ont été nom- 
breuses aux portes des entreprises, 
cites ont été suivies très moyen- 
nement et parfois médiocrement 
par tes travailleurs. On a fort peu 
utilisé la cassette portant 1e dis- 
cours de M. Séguy. Ce sont tes 
grandes entreprises qui ont été 
surtout visées, comme la Lainière 
dans 1e textile. Mais dans tes 
secteurs aussi névralgiques que 
Denaln on n'a guère senti une 
réponse empressée au mot d’ordre 
cégétiste. 

Dans te Pas-de-Calais, dans des 
villes comme Calais et Boulogne, 
des meetings organisés & cette 
occasion n’ont rassemblé que deux 
à trois cents personnes. 

Dans 1e bassin minier, même 
situation. Un dirigeant régional 
de laa CJF.T.C., M. Bergamlni, 
constate : «La fermeture d’un 
puits à Bruay. techniquement 
condamné ; devait soulever, selon 
la C.G.T., de très vives protesta- 
tions — Que X est-il passé ? La 
centrale de M. Séguy aurait 
voulu ne pas réussir cette se- 
maine d'action qu’elle ne s’y serait 
pas prise autrement a 

A Dunkerque, peu de perturba- 
tions dans l’activité économique, 
sauf dans la réparation navale, 
qui a été le secteur 1e plus récep- 
tif aux mots d’ordre d’action 
cégétistes. Le gros des effectifs 
des trois principales entreprises 
étalent en grève lundi matin. Il 
ont cessé 1e travail vendredi à 15 h. 
pour toute la durée du week-end. 

Un maigre bilan 

Un peu partout en province, 
le bilan est 1e même. Au total, 
la CLG.T. estime — d’après un 
abütm partiel», que plus de trois 
mille prises de parole ont eu lieu 
et que plusieurs milliers d'adhé- 
sions ont été enregistrés. 

Faut-il, dès Ions» parler d’échec 7 
La CU.T. qnL, comme d’autres 
organisations syndicales (1) s'in- 
d*une baisse de ses effec- 
— quelques dizaines de mil- 
liers en deux ans. — voulait à la 
fois sensibiliser les salariés, ren- 
forcer le Syndicat et développer 
l’action revendicative. 

Le pari. Il est vrai, était auda- 
cieux puisque de nombreux sala- 


riés, y compris des militants et 
responsables syndicaux, venaient 
& peine de rentrer de congés 
payés. Certes la C.G.T. a innové 
en lançant une action à objectifs 
multiples dès la première semaine 
de septembre, mais rite n’en Igno- 
rait pas les risques. 

K Tou additionne les prises de 
parole, les débrayages et adhé- 
sions — en relevait que la C.G.T. 
parie davantage des « salariés 
concernés » dans tes entreprises 
visitées, c’est-à-dire des effectifs 
des firmes et non pas des salariés 
contactés — te bilan, certes 
approximatif, demeure bien mai- 
gre. La C.G.T. n'a pas réussi à 
provoquer une grande vague 
d'adhésions ; elle n’a pas suscité 
de débrayages importants. 

Au siège de la centrale, on pré- 
cise qu’il s’agissait d’empêcher la 
masse des travailleurs de sombrer 
dans la torpeur ou te désespoir, 
de faciliter une prise de conscience 
et de déclencher un mouvement 
qu’il importe maintenant de déve- 
lopper— et cela à. une période où 
habituellement régne 1e plus 
grand calme. 

Sur ce point, la C.G.T. a raison : 
jamais une telle initiative n'avatt 
été prise aussi précocement, et 
même si tes débrayages semblent 
réduits. Us restent non négligea- 
bles si on tes compare au « vide » 
des années précédentes. 

La C.G.T. a donc réussi à faire 
parler d'elle et à s déclencher» 
quelque chose, Mais quoi ? Peut- 
être aussi une sensibilisation plus 
grande des salariés aux difficultés 
de l’heure, mais aussi les critiques 
voir les «sarcasmes » de ses adver- 
saires, qui ne se recrutent pas 
tous dans les mili eux patronaux. 
Seul, l’avenir proche dira si, en 
faisant « cavalier seul », la CÆT. 
a réussi à provoquer un sursaut 
et à redorer 1e blason d’un syndi- 
calisme qui cherche toujours sa 
vole. 

JEAN-PIERRE DUMONT. 


fl) A Rouen. M. Edmond Maire 
s déclaré que 1» effectua de sa cen- 
trale avalent diminué en un an de 
2.5 % : 1 125 000 au Ueu de 1 150 000. 
Selon un bilan plus ancien, la 
C.G.C. a. de 1976 & 1978. perdu I % 
de ses troupes (322 181 fin 1078). 
PO. en revanche, fait état d’une 
progression de 5 % par an. 
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— ■ jtun par rapport a mai. 

an (juin 1979 comparé 
nniiASi 1W8). la progression c 
DOUH^ 13,6 %. Rappelons que l’e 


Y- PROGRESSION 
M U MASSE MONÉTAIRE 

La wmm monétaire en 
aS Z-- France a augmenté de. 0,4 % 

■ < + 1,7 % en données brutes), en 
’’’ Juin par rapport à mal. En un 

— . k 

est de 

.'objectif 

fixé par te gouvernement est une 
progression de 11 % en fin d'an- 
née. La croissance de la masse 
monétaire» qui avait été rapide 
depuis le début de l’année, s’eût 
donc ralentie en juin. Elle porte 
à 2,8% l'augmentation enregis- 
trée au de uxièm e trimestre contre 
4,6 % au premier. 

Lés contreparties de la masse 
monétaire ont varié de façon 
Inégale : les avoirs en or et en 
devises n’ont guère varié 
(+ 0,4 milliard) ; tes créances 
sur le Trésor public (finance- 
ment du déficit budgétaire), qui 
ont progressé de 2J milliards de 
francs, se sont sensiblement 
accrues (+ 1,4%). Quant aux 
crédits à l'économie, leur crois- 
sance est restée soutenue 
114 2 milliards de francs, soit 
+ 1,4 % en données lentes). 


. ' - m RECTIFICATIF. — Les 
concours de l’Etat aux entreprises 
nationales. — Plusieurs erreurs 
dans la composition des tableaux 
ont altéré la signification des 
décisions du gouvernement, ins- 
crits rtarm le projet de budget 
pour 1880, concernant tes concours 
de l’Etat aux entreprises natio- 
nales, que ûooê avons mention- 
nées flans le Monde du 7 sep- 
Membre. ge & Voici les chiffres 
exacts qu’il fallait lire : RJLT.P., 
• ■ 2 298 millions de frimes (contre 

2252 en 1879); C-G.M-, , 284 

-■ (contre 136) ; &N.C.M, 240 

1 (contre 208 ) ; Air Framx^ «3 
(contre 495) ; Aéroport de Parte, 
61 (contre 11). 



AFFAIRES 


LES LIVRETS D’ÉPARGNE s UN PARADIS FISCAL 


Des millions de contribuables 
jouissent en France d’un para- 
dis fiscal : les livrets d’épargne. 
Telle est la thèse défendue dans 
une étude par la Compagnie 
bancaire, filiale du groupe Pari- 
bas, qui entend dénoncer Iss 
abus du « privilège - dont béné- 
ficient surtout « les épargnants 
les plus cossus 

Le total des sommes placées 
dans les livrets A de la Caisse 
d’épargne et Iss livrets • bleu - 
du Crédit mutuel (1) dépasse 
400 milliards de francs. Le mon- 
tant des Intérêts versés au taux 
actuel de _6,5 % s’élève donc à 
26 milliards de francs per an, 
totalement exonérés d’impôt. En 
comparant ce résultat aux taxes 
que rapporteraient les mômes 
fonds s'ils étalent placée sur 
des comptes Imposables, la 
Compagnie bancaire estime à un 
montant compris . entre 5 et 
10 milliards de flancs le coût 
pour le Trésor du privilège dont 
jouissent les livrets d’épargne. 

Or ces 26 milliards de francs 
de revenus annuels échappent, 
chaque année, à l'impôt, « quel 
que soit ta niveau ds revenu 
des bénéficiaires -, et ce sont 
en fait, las titulaires de hauts 
revenue qui bénéficient réel- 
lement de cet avantage. A l’appui 
de sa démonstration, la Compa- 


gnie bancaire donne deux 
exemples : 

• Un ménage modeste qui 
dispose de 10000 F d’épargne 
sur livret perçoit 650 F d'inté- 
rôt net per an. Intérêt modeste, 
qui ne serait de toute façon 
pas Imposé si le privilège n'exis- 
tait pas ; 

• En revanche, une famille de 
cinq personnes, utilisant les 
seules possibilités légales de 
cumul, peut obtenir un revenu 
net annuel de 26 650 F avec cinq 
livrets A et cinq livrets « bleu - 
de 41 000 F chacun. Dans ce cas, 
l'avantage lié au privilège fiscal 
est de 17760 F par rapport à 
un placement soumis su prélè- 
vement libératoire de 40 */« 
(dépôt à terme en banque, par 
exemple) et de prés de 40 000 F 
par rapport aux revenus d’un 
placement en actions. 

En conclusion, la Compagnie 
bancaire dénonce un système 
qui attache le privilège au 
livret et non â l'épargnant, et 
propose de fixer à 3 000 F par 
foyer le plafond de l'exonération 
fiscale, afin de privilégier réel- 
lement les épargnants modestes. 


(1) Depuis le l ar septembre, le 
cumul d’un livret du esta» 
d'épargne et d'un livret c bleu » 
est Interdit. 


Provocation 

ei concurrence déloyale 


• Le Comité interprofessionnel 
pour les économies d’énergie a 
été mis en place le T septembre 
par le ministre de l'industrie. Ce 
Comité, qui comprend des parle- 
mentaires, des professionnels de 
l'énergie et des représentante des 
donnera eon avis au 
ministre sur la politique d’écono- 
mies d’énergie et sera consulté 
sur tous les textes & caractère 
réglementaire. 


• Les difficultés de British 
Leyland. — Un porte-parole du 
groupe automobile britannique 
British Leyland a démenti les 
Informations publiées le 2 sep- 
tembre par le Sunday Telegmph. 
Selon ce journal, British Leyland 
envisagerait de licencier c 1 n - 
quante mille personnes et de 
demander une nouvelle aide 
financière à l’Etat. 


LE PRÉaODfT 

DU SYNDICAT DES BOULANGERS 
S'INQUIÈTE DE COUVERTURE 
D'UNITÉS DE FABRICATION 
INDUSTRIELS 

M. Francia Combe, président de 
la Confédération de la boulange- 
rie-pâtisserie française s'attache, 
dans un long éditorial publié par 
1e journal professionnel les Nou- 
velles de la boulangerie, à dresser 
ce qui lui semble être le a vrai 
bilan de la liberté » des prix du 
pain. 

M. Combe, qui est député euro- 
péen élu sur la liste Simone VelL 
estime que « chacun doit savoir 
que depuis des années le pain 
n’était pas vendu à son prix ». 

M. Combe souligne, par aille ors. 
les difficultés pour recruter du 
personnel qualifié et Insiste sur 
1e caractère astreignant du métier 
de boulanger. 

Après avoir estimé que « la 
boulangerie a usé normalement de 
la liberté », M. Combe, qui est 
aussi membre du Conseil écono- 
mique et social, écrit : c L’heure 
est venue de considérer que notre 
liberté ne peut être mise en péril 
par la volonté de quelques-uns 
de combler en un jour un retard 
de plusieurs années. »’H demande 
ainsi a tuE boulangère de « réper- 
cuter les différentes charges le 
plus tard possible ». 

Enfin, s'agtessnt des aides que 
recevront les boulangeries Indus- 
trielles, comme l’ont récemment 
dclaré tes pou voire publics. 
M. Combe déclare que, « agiter 
cette menace, c’est nous dissuader 
de créer les emplois dont nous 
avons besoin ». « L’utüâation de 
l’argent public, pour faire aux 
quarante mille boulangers-arti- 
sans une concurrence déloyale, 
serait, affirme-t-il, une provoca- 
tion. » 


SOCIAL 

Le discours de rentrée de ta C. F. T. C. 

Les salaries se méfient 
des initiatives unilatérales et précipitées 

De notre correspondant 


Lille. — M. Jean Bomard. 
secrétaire général de la C-F.T.C, 
était à Lille vendredi après-midi 
où il a teou une conférence de 
presse avant de participer, dans 
la soirée à Arras, au a meeting de 
rentrée » qui rassemblait quelques 
centaines d'adhérents, a Devant 
une situation sociale qui s'aggrave, 
a dit M. Bernard, nous deman- 
dons que sott repris d’urgence et 
sérieusement le dialogue entre le 
gouvernement, le patronat et tes 
syndicats- Si rien n’est fait pour 
la relance de remploi et le sou- 
tten du pouvoir d’achat, des grives 
sont inéluctables — u 

Four M. Bomard. te gouver- 
nement a senti la menace qui 
alourdit 1e climat social, ce qui 
explique les récentes mesures 
«Mais, ajoute-t-il, ü faut aller 
plus loin ei plus vite. On ne peut 
demander aux salariés de renon- 
cer à toute augmentation de leur 
pouvoir d’achat pour laisser des 
bénéfices aux seuls employeurs. 
Cela est inadmissible Il nous 
faut obtenir soit une augmenta- 
tion du pouvoir d'achat soit une 
réduction du temps de travail. 


soft la participation des salariés 
aux accroxicmcnis de capitaux de 
l'entreprise » 

La C-F.T.C. réclame la mire 
en œuvre d’un plan global de 
relance, car, prétend-elle, rsans 
le soutien de la comommaîion 
il n’y aura pas de reprise des 
investissements. L’effort doit por- 
ter en priorité su- tes familles, 
premières ricîimcz de la crise, 
ei il faut tout d’ebori faire cesser 
ce qui est vn véritable détourne- 
ment des prestations familiales ■>. 

M. Bomard souligne cependant 
qu'il préfère la politique contrac- 
tuelle e: le syndicalisme de la 
responsabilité â lt i politisation et 
& la surenchère des organisations. 
« fl ne suffit pas de protester, il 
faut aussi proposer. La semaine 
d'action de îa C.G.r. n’a pas ren- 
contré récfto escompte par ses 
organisateurs, cela prouve que 
les travailleurs se méfient des 
position? unilatérales, précipitiez 
et démagogiques. Cela est grave 
pour te syndicalisme. Prer.or.r 
garde qu’un jour recelaient des 
mouvements incontrôlables en de- 
hors des organisations ,» — G. S. 


Les grévistes de Dassault-Sanguinet 
contre « le marchandage de la main-d'œuvre 

De notre correspondant 


Mont-de-Marsan. — De- 
puis la 31 août, l’atelier de 
Dassault -Breguet- Aviation à 
San gui net (Landes), annexe 
de l’atelier principal de Ca- 
zaux (Gironde), est occupé 
par une soixantaine de gré- 
vistes. Ces derniers veulent 
veulent par là protester con- 
tre l’utilisation abusive du 
travail intérimaire sous tou- 
tes ses formes. 

La direction a réagi en faisant 
citer te délégué syndical de Das- 
sanlt-Caxaux devant te tribunal 
de grande instance de Mont-de- 
Marsan pour entendre ordonner 
l’expulsion. C’est chose faite 
depuis vendredi après-midi, déci- 
sion exécutoire dans tes vingt- 
quatre heures qui suivront la 
âgniflcatton de l’ordonnance. 

Toutefois, sur ce conflit normal 
du travail qui. selon le syndicat 
C.G.T „ a été provoqué par 1e refus 
de la direction de négocier à l’ori- 
gine les revendications mineures, 
s’est greffé te grave problème de 
l’utilisation à grande échelle par 
l’entreprise de personnel intéri- 
maire ou de sous-traitants. 


De quoi s’agit-il ? Les cégétistes 
ont nus l’accent sur ces « boites 
de sous-traitance fabriquées arti- 
ficiellement dans le but de tirer 
an profit maximal du travailleur 
intérimaire par le jeu d’une 
double location », Four être précis, 
le chercheur d’emploi s’adresse à 
une agence de travail temporaire; 
il est embauché. L’agence le place 
dans une société de sous-traitance 
par Editeurs bénéficiaire de sub- 
ventions d’Etat pour création 
d’emplois, laquelle le loue, dans 
te cas qui nous occupe, à Dassault. 

Le double intérêt de l’opération 
est évident : l’un est de maintenir 
te travailleur temporaire dans la 
précarité de l’emploi et, partant, 
lui Interdire toute possibilité de 
s’organiser syndical ement. L’autre 
peut constituer un moyen de 
pression sur 1e personnel titulaire 
afin de diminuer, mieux, de faire 
disparaître son influence syndi- 
cale et par là remettre en cause 
ses statuts et ses acquis sociaux. 

L’union départementale C.G.T. 
de la Gironde a annoncé qu’elle 
portait plainte contre la société 
Dassault « pour infraction à 2a 
législation du travail » et singu- 
lièrement « pour marchandage de 
main d’œuvre ». — G. D. 


Nouvelles expulsions au foyer Sonacotra de Nancy 


De notre correspondant 


Nancy. — Agissant en vertu 
d'une ordonnance du tribunal des 
référés de Nancy, un huissier a 
procédé, vendredi matin, en pré- 
sence des forces de police, à l'ex- 
pulsion des résidents locataires 
de foyer Sonacotra. Visant primi- 
tivement quelque soixante-quinze 
locataires qui observent une grève 
des loyers, ce sont finalement 
trente-deux résidents du foyer 
Sonacotra de la rue de Fhals- 
bourg à Nancy et cinq résidents 
du loyer* d’Bssey-Jès-Nancy qui 
ont été expulsés. Les autres rési- 
dents visés par l’ordonnance 'du 
juge des référés ont régularisé 
Immédiatement leur situation ou 
sont partis de leur plein gré sans 
attendre l'expulsion. Les forces 
de police en présence ne sont pas 
intervenues, l’opération s’étant 
déroulée dans 1e calme. 

Dans un communiqué, les rési- 
dents des foyers Sonacotra de 
Nancy et 1e collectif S.O.S.- 
ref ornement (qui regroupe diver- 
ses organisations de gauche) 
« s'élèvent contre ces expulsions : 
D’intervention policière en inter- 
vention policière, c’est ainsi que 
la Sonacotra et le gouvernement 
entendent répondre aux reven- 
dications des résidente. Environ 


soixante - quinze résidents sont 
encore menacés d’expulsion à 
Nancy dans les jours qui 
viennent. » 

Les résidents « appellent à la 
solidarité tous les travailleurs et 
tous ceux qui défendent les droite 
de l’homme, pour s’opposer à ces 
expulsions et en empêcher de 
nouvelles ». Une réunion devait 
se tenir samedi pour mettre au 
point la riposte A l’action en 
cours. 


• Üne manifestation organisée 
par la C.G.T. a eu lteu vendredi 
7 septembre devant te ministère 
du commerce et de l’artisanat 
pour protester contre un projet 
de loi visant à autoriser l’ouver- 
ture des magasins 1e dimanche. 
Deux mille personnes étaient réu- 
nies. Elles ont ensuite défilé bou- 
levard Saint-Germain et rue de 
Solférino, après qu'une déléga- 
tion eût déposé une lettre à l'in- 
tention du ministre. 

Par ailleurs, les organisateurs 
faisaient état d’arrêts de travail, 
ce même vendredi, dans plusieurs 
grands magasins de la région pa- 
risienne. 


Ü. 
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VILLARS Suisse 

station de prestige des Alpes vaudoïsefc 

1.300 m. d'alt. à 20 min. de Montreux, 

A VENDRE, dans grand parc arborisé privé, avec 
environnement protégé. 

APPARTEMENTS DANS CHALETS TYPfÛÜES 
DE 5 A 8 APPARTEMENTS SEULEMENT, 
iwclwp wmti en» 1— plue r a ffi née». 

Vue panoremiqae imprenable sur te chaîne 
«le* Alpes. 

Crédit jusqu’à 70% sur 30 ans. Intérêt 4%%. 
Directement du constructeur: 

IMMOBILIERE DE VILLARS SA. 

Case postale B2- CH-1 884 VI LLARS-eor-OLLO N 
Tét. 025/35 31 4.1 et 352206 
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ÉTRANGER 


ENVIRONNEMENT 


La R.D.A. et la France vont signer 


un accord de coopération 


Leipzig. — La RJDJL et la France vont 
signer, ces jours prochains, à Paris, an accord 
de coopération économique. Le . texte, le pre- 
mier du genre entre le» deux capitales, serait 
accompagné d’un protocole commercial défi- 
nissant les axes privilégiés d'échange et pré- 
cisant les conditions financières de l'ouverture 
d’une ligne de crédit A hauteur d’une dou- 
zaine de milliards de francs pour la durée 
du prochain pian quinquennal est-allemand 
(1980-1985). 

Une délégation de la ELD-A* conduite par 


M. Gfinther Mittag. membre du bureau poli- 
tique pu parti socialiste unifié et M. Gerhard 
BeÜ, secrétaire d'Etat au commerce extérieur, 
doit se rendre du 12 au 15 septembre. & Paris, 
afin de mener à bien les ultimes négociations. 

Les discussions porteront notamment sur le 
taux d'intérêt des futurs crédits, lié & la 
conclusion des ventes 'de biens d’équipement. 
Ce taux est normalement de 7,75 %, auquel 
s’ajoute 0.5 % relatif aux frais de la Compa- 
gnie française d’assurance . pour le commerce 
extérieur. 


INQUIETUDE EN ALLEMA- 
GNE FÉDÉRALE APRÈS LA 
DÉCOUVERTE DE THALLIUM 
PRÈS DE PLUSIEURS CIMEN- 
TERIES. 


LA POLLUTION EN BAIE DE SOMME 


Amiens réense tonte responsabilité 


De notre correspondant 


La signature de cet accord sera 
un nouveau signe d’une relance 
des rapports entre la RJD.A. et 
la France, après les contrats 
importants qui ont été conclus en 
1978 par Citroën pour la cons- 
truction d’une usine de Joints 
horuoclnétiques (1), et oete année 
par Creusot-Loire (1.5 milliard 
pour la réalisation d’une usine 
d'engrais), sans oublier les tra- 
ditionnels wagons (0.9 milliard 
de francs). 

Dans l'attente de cet événement 
les Industriels français faisaient 
en tout cas preuve d’un certain 
optimisme à la traditionnelle 
foire d'automne, qui a réuni à 


De notre envoyé spécial 


des ventes françaises, du fait de 
la livraison des quatre znlDe cinq 
cents wagons, alors que les achats 
& la RDA ont baissé de 14 %. 
Ainsi, la balance commerciale, 
déficitaire pour Paris de 250 mil- 
lions en 1978, est devenue excé- 
dentaire de 400 milli ons de jan- 
vier & juillet de cette année. 


Aggravation de l'endettement 


quelque six mille expo- 
sants d’une cinquantaine de pays. 
Les échanges (2) franco-allemands 
avalent progressé sensiblement 
en 1976. passant de 1,47 milliard 
de francs en 1975 à L91 milliard. 
Us avalent ensuite régressé à 
1,38 milliar d en 1977, pour remon- 
ter à 1,76 milliard en 1978, et 
cette reprise s’est poursuivie au 
cours des sept premiers mois de 
1979 : 1,40 milliard, en augmen- 
tation de 37 % par rapport & la 
même période de 1978. Cette 
hausse est liée à un bond de 99 % 


Cette évolution est suivie avec 
attention par les responsables de 

R.DJL, particulièrement soucieux 
de l’équilibre de leurs échanges 
extérieurs. Jusqu’ici, contraire- 
ment & d’antres pays de l’Est, la 
RIDA, avait préféré ne pas avoir 
trop recours aux emprunts A 
l’étranger, préférant, face à l’aug- 
mentation des prix mondiaux, 
limiter ses importations. 

Cependant ce pays, même s’il 
effectue 70 % de son commerce 
avec les pays de l'Est (30 % avec 
ru.R.S.5.) a structurellement be- 
soin de la technologie et des 
équipements occidentaux pour 
moderniser son économie et rè- 


L'INFLATION RESTE VIVE AUX ÉTATS-UNIS 


(Suite de la première page.) 

Conséquence de l’Inflation, mais 
aussi de la politique restrictive 
menée par les pouvoirs publics 
pour lutter contre elle : les taux 
d'intérêt nie cessent de monter, 
battant allègrement chaque se- 
maine tous les records de l’his- 
toire financière et bancaire amé- 
ricaine. C’est ainsi que, coup sur 
coup, la CËtibank — deuxième 
banque commerciale américaine 

— a porté de 12415 à 12,50 % le 
taux d’intérêt qu’elle sert A ses 
meilleurs clients, tandis que la 
"Morgan Guaranty Trust le por- 
tait A 12,75 %. 

Cette escalade des taux qui 
stupéfie l 1 Américain moyen peu 

— et même pas du tout — habitué 
A payer aussi cher le crédit ban- 
caire, est due A deux facteurs. 
D’une part, les entreprises restent 
très k demandeuses » : l’activité 
est encore soutenue et beaucoup 
d’entre elles qui anticipent la 


hausse spêculent sur ce que seront 
demain les taux. Mais il y a aussi 
la politique des pouvoirs publics 
qui, pour défendre le dollar et 
freiner l’Inflation, laissent monter 
les taux des fonds fédéraux que 
se prêtent les banques su jour le 
jour, comme sur notre mar ché 
monétaire. Ces taux sont passés 
en quelques jours de 10.5 à 11 3/8. 

H est difficile de dire quel délai 
sera nécessaire A M. Miller pour 
recueillir les premiers résultats 
tangibles de sa politique anti- 
inflationniste. Mais on peut pré- 


on peut pré- 


voir que si des progrès n'étaient 
pas enregistrés dans les mois qui 
viennent, son action se durcirait I 
tant 11 est Impensable que ! 
M. Carter palme préparer sa! 
campagne pour l'élection présl- ! 
dentielïe de novembre 1980 dans ! 
la situation inflationniste que 
connaissent actuellement les 
Etats-Unis. 

' ALAIN YERNHOLES. 


MONNAIES 


AU DEUXIÈME TRIMESTRE 


La balance des paiements courants de la France 
est restée nettement excédentaire 


La balance des paiements cou- 
rants de la France est restée très 
nettement excédentaire au deu- 
xième trimestre, indiquent les 
dernières statistiques du minis- 
tère de l'économie : + 7.3 mil- 
liards de francs en données 
brutes ( + 3,3 milliards de francs 
après correction des variations 
saisonnières ) . Cet excédent est 
en nette progression par rapport 
au premier trimestre, période au 
cours de laquelle il avait atteint 
1,2 milliard (ou 2.5 milliards de 
francs après correction des varia- 
tions saisonnières). Mais 11 est 
sensiblement inférieur A celui du 
deuxième trimestre 1978 : 8,7 mil- 
liards en brut, 4,7 milliards après 
correction des variations saison- 
nières. 


lions de francs contre + 80 mil- 
lions de francs au premier tri- 
mestre et + 220 millions de francs 
au deuxième trimestre 1978). Cette 
évolution semble due A la hausse 
des tarifs du fret maritime et A 
de mauvais résultats en matière 
d’assurance. 

Il faut noter enfin que la ba- 
lance commerciale proprement 
dite (export-lmport) est restée, 
excédentaire au deuxième tri- 
mestre (+3.3 milliards de francs 
ou + 540 milli ons après correction 
des variations saisonnières), les 
hausses du pétrole décidées fin 


juin par l'OPEP n'ayant pas en- 
core eu d’effets. An deuxieme tri- 


Ce bon résultat s'explique sur- 
tout par le fort accroissement 
de l'excédent de la balance des 
services qui passe — en données 
brutes — de 51 milliards de 
francs A 8,4 milliards de francs 
(+ 81.6 % en un trimestre au 
+ 5,6 ^ en an an). Même après 
correction des variations saison- 
nières. l'excédent est important 
(7.6 milliards de francs contre 
8 milliards- au premier trimestre 1 
soit + 25 % ri! + 6 % en un an). 


Deux raisons expliquent cette 
progression : les grands travaux 
et la coopération technique (ven- 
tes d'ingénierie aux pays du 
Proche-Orient et de l’Est, parti- 
cipation de la France A plusieurs 
grands programmas internatio- 
naux, notamment dans le domaine 
aérospatial). La balance « tou- 
risme » est, elle aussi, excéden- 
taire : + 2,9 milliards de francs 
contre 1,5 milliard de francs au 
premier trimestre et 2,7 milliards 
de francs au deuxième trimestre 
1978, soit respectivement +87.5 % 
et + 5,2 % (2.1 milliards contre 
1,5 mi IJ Lard de francs au premier 
trimestre après correction des 
variations saisonnières, soit 
+ 40 %). 

En revanche, les services liés 
au commerce extérieur marquent 
une légère dégradation (— 30 mil- 


LE SCHILLING AUTRICHIEN 
EST RÉÉVALUÉ DE 1.5% 


pondre A l’appétit de consomma- 
tion, A défaut d’autres satisfac- 
tions, de sa population. 

Est-une grave perte d’équilibre 
qui explique la disparition, depuis 
l’an dernier dans les publications 
officielles, des statistiques détaH- 
■lées sur Te commerce exté- 
rieur? (3). Seul apparaît main- 
tenant le montant global des 
échanges, mais la décomposition 
en exportations et Importations 
est absente. D’après les documents 
de rO-C-DJEt, la balance est-alle- 
mande est faiblement déficitaire 
vis-à-vis des pays de cette zone : 
60 millions de dollars en 1977. 
80 millions en 1978, mais toute- 
fois 130 mllUom pour le premier 
trimestre de 1979. En réalité, les 
chiffres sont trompeurs. Us 
n'intègrent pas surtout les 3 mil- 
lions de tonnes de blé achetées 
chaque année aux Etats-Unis, 
soit 350 millions de . dollars 
(+ 100 misions pour des fruits 
et légumes). En outre, a faudrait 
ajouter le coût des achats de 
pétrole A l'OPEP (environ 3 mil- 
lions de tonnes), l'Union sovié- 
tique limitant ses fournitures et 
vendant le brut A un prix infé- 
rieur de 15 % seulement au cours 
mon dial 

Ainsi, Te déficit extérieur de 
la RDA est-il estimé A 2 mil- 
liards de dollars par an, si bien 
que l’endettement de ce pays A 
l’égard de l’Ouest a fortement 
augmenté. Atteignant, selon des 
sources américaines. 7 milliards 
de dollars ft la fin de 1977, la 
dette extérieure représenterait 
actuellement une douzaine de 
milliards de dollars. Compte tenu 
de son potentiel industriel, la 
RJDJL continue toutefois A être 
considérée comme un bon risque 
par les banquiers occidentaux. 

U n’en reste pas moins que, 
A un mois de son trentième 
anniversaire, l 'Allemagne de l’Est 
connaît, semble-t-il, une crise 
masquée au moment même où 
elle cherchait A sortir d’une sorte 
de grisaille austère pour entrer 
lentement dans la société de 
consommation. Afin de limiter 
son endettement, la ILD.A^ qui 
ne dispose que de peu de produits 
exportables vers l'Ouest, a choisi 
la voie de la compensation, 
c'est-à-dire d’imposer A des par- 
tenaires occidentaux le paie- 
ment A 100 % en nature des en- 
sembles industriels que ceux-ci 
lut vendent. Ce paiement peut se 
faire soit en produits de l’usine 
elle-même, comme dans le cas 
de Citroën, soit en toute autre 
marchandise. 

Dès lors, «on peut vendre une 
usine trois fois. Une première 
fois en signant le contrat; une 
deuxième fois en accordant un 
crédit avantageux ; une troisième 
fois en rachetant sa produc- 
tion », soulignait A Leipzig un 
exposant français. L'affaire, qui 
peut s'avérer négative sur le 
plan financier, n’auralt finale- 
ment d’autre intérêt que de pro- 
curer de l’emploi A l’Ouest. Ainsi 
se créent de curieuses complicités 
entre les responsables de l’Est 
et les hommes de pouvoir et 
d’affaires occidentaux. 

MICHEL BOYER. 


Après la découverte de thallium, 
poison mortel, dans le sol et les 
légumes près d’une cimenterie de 
Rhén&nle-Westphalle, des ana- 
lyses sont en cours en Allemagne 
fédérale et dee traces de ce métal 
toxique ont été repérées auprès 
de seize usines. Mais nulle part 
la proportion ne dépassait la dose 
admise de cinq milligrammes par 
kilo de légumes. A Lengerich, le 
thallium était présent A raison 


de 35 milligrammes par kilo de 
légumes, ce qui a déclenché un 


légumes, ce qui a déclenché un 
véritable scandale écologique^ 

Les autorités ouest-allemandes 
s’efforcent toutefois d’éviter le 
développement d’une « psychose » 
et les dirigeants des Lftnder, res- 
ponsables de la santé, multiplient 
les déclarations' apaisantes. 

En France, on devrait connaître 
en dêut de semaine les résultats 


Amiens. — La pollution de la 
baie de Somme continue A faire 
des remous. C’est ainsi que la 
ville d’Amiens, mise plusieurs fois 
en cause, vient de réagir. Elle 
relève que, si la pollution est bien 
réelle A la sortie d'Amiens — les 
enquêtes effectuées le prouvent. — 
elle disparaît A peu près complè- 
tement 20 kilomètres en aval 
grâce A l'auto-épuration. La muni- 
cipalité d’union de la gauche nie 
donc toute responsabilité de la 
capitale picarde dans la pollution 
de la baie. 

H reste que r assainissement de 
la ville d’Amiens est un problème 
non résolu. En effet; 50% des 
logements ne sont pas raccordés 
au tout-à-l’égout. Un certain 
nombre d'entre eux parce que les 


tlon que la municipalité que dirige 
ML René Lumps (communiste) 
Juge insuffisante. Cependant elle 
se déclare prête A collaborer A 
l'élaboration d'un plan d'ensemble 
d'assainissement pour la vallée de 
la Somme. Elle répond ainsi au 
désir de M. d'Ornano, ministre de 
l 'environnement et du cadre de 
vie. qui avait souhaité, le 12 juil- 
let, avoir rapidement un projet 
sur son bureau afin de débloquer 
des crédits avant la fin de l’ann é e. 
Une réunion des élus concernés 
doit avoir lieu prochainement A 
l’initiative du préfet de Picardie. 

Prenant au mot le gouverne- 
ment et l'administration, Amiens 
se met donc sur les rangs, espé- 
rant ainsi bénéficier d'éventuelles 
subventions— 


propriétaires n’en volent pas l’in- 
térêt, d’autres parce qu’il n’y a 
pas de collecteur. S faudrait dé- 
penser 24 minions de francs 
pour l’équipement du tout-à- 
l'égout et une somme identique 
devrait être trouvée pour les 
futurs quartiers. 

Or, les subventions de l'Etat 
tournent autour de 30 %, propor- 


de l’enquête lancée par le Syn- 
dicat des fabricants de ciment (le 
Monde du 6 septembre). Le thal- 
lium est contenu dans les pyrites 
de 1er utilisées pour la fabrication 
de certains ciments spéciaux. 


MICHEL CURIE. 


TRANSPORTS 


CIRCULATION 


care eu d’effets. Au deuxième tri- 
mestre 1978, l'excédent commercial 
avait été plus impartant puisqu'il 
avait atteint 4,6 milliards de 
francs en données brutes et 
1 milliard de francs après correc- 
tion des variations saisonnières. 
Le recul était donc sensible. 

[Pour 1980, les prévisions — 
officieuses — des pouvoirs pu- 
blics sont les suivantes : déficit 
d’une quinzaine de milliards de 
francs de la balance commer- 
ciale, mais équilibre de la ba- 
lance des paiements courants.] 


La Banque nationale d'Autriche 
a annoncé vendredi 7 septembre, 
après la fermeture des banques, 
une réévaluation de 1J % du 
schilling. Le ministre de finances 
commentant cette mesuré & In- 
sisté sur la nécessité « de proté- 
ger les succès obtenus jusqu'à 
présent » pour stabiliser l’écono- 
mie autrichienne. L’Autriche, en 
effet, est un des pays européens 
les moins touchés par l’in flatio n 
(3.9 % de hausse des prix en 
rythme annuel). 

Cette réévaluation a été mal 
accueillie par les milieux indus- 
triels qu'ils estiment amplifiée et 
redoutent un ralentissement des 
exportations. 


DES MOTARDS PAS CONTENTS 


«A quand la vignette 
sur les poissons rouges > ? 


• A quand la vignette sur les 
polssona rouges ? Nous avons 
déjà droit à 33 Va de T.VJL, la 
vignette pour les - gros cubes », 
on n’en veut pas. Pour les fau- 
nes, dont tout T argent passa 
dans " la bécane », d’est une 
atteinte aux libertés Indivi- 
duelles /», s’indigne un motard 
d'ftge respectable, planté fière- 
ment devant sa grosse B.M.W. 
900 cm3. Après l'annonce par 
M. Maurice Pepon. ministre du 
budget, de la création d’une 
vignette pour les motos de plus 
de 500 cm3 (Te Monde du 6 sep- 
tembre), les motards avaient 
décidé de manifester vendredi 
7 septembre à Paris. 


Réunis comme tous Iss ven- 
dredis soirs place de la Bastille, 
gros cubes, petite cubes et 
même vélomoteurs prennent, vers 
22 heures, le chemin des 
Champs-Elysées, hélant au pas- 
sage tout ce qui a deux roues 
et un moteur : « Venez avec 
nous, c’est pour la vignette I » 
Tandis que quelques motards, 
partis en éclaireurs, bloquant la 
circulation place de l'Etoile, le 
gros de la troupe, deux à trois 


mille motards, est arrêté place 
de la Concorde par un Impor- 
tant barrage de police, pans 
tout le quartier. Sa circulation 
tourne à uns invraisemblable 
pagaille. Mais les automobilistes 
prennent leur mal en patience 
et les touristes, du haut de leurs 
cars A air conditionné, contem- 
plent te spectacle, éberlués. 

Vers 23 h. 30, la Jonction est 
faite entre les deux courante de 
la manifestation, et c’est la 
« raid » A travers les rues de la 
capitale : place de l’Opéra, 
Saint - Germain - des - Prés, 
Saint-Michel, et retour «A l’écu- 
rie», place de la Bastille. 

Klaxonnant, pétaradant, grillant 
les feux rouges, le défilé tapa- 
geur provoque, chez les pas- 
sante, une sympathie qui s'est 
souvent manifestée de manière 
exubérante On applaudit, au 
passage, les prouesses des mo- 
tards qui, au mépris da toute 
logique et de toute organisation, - 
parviennent, moteur contre mo- 
teur, -A éviter les accrochages. 
Comme si, pour les noctam- 
bules, ce bruit, cette fumée, ces 
lumières étaient une fête inat- 
tendus. — Ag. L. 


• MUIe six cents jeunes tués 
sur les routes . — Environ mille 
six cents jeunes Agés de moins de 
vingt ans, piétons ou utilisateurs 
de deux-roues, trouvent la mort 
chaque année «tan? des accidents 
de la circulation, indique le 
Centre de documentation et 
d'information de l'assurance 
(C D.T.A. ). Soixante - dix milia 


jeunes, dont Quinze mille ^nn 
cents piétons, sept mille cyclistes 
et quarante-sept mille cinq cents 
pilotes de deux - roues A moteur 
sont blessés chaque année ; l’ab- 
sence de casque de protection est 
A l'origine des accidents les plus 
graves et les blessures A la tète 
sont responsables de trois décès 
sur quatre. 


(1) Jointe de tnnsatelons. 

(Z) La commerce extérieur franco- 
est-allemand représente entra 1 % et 
2 % des échanges globaux de la 
a D. A. environ 0,3 % de ceux da 
la France. 

(3) Cette omission a fait l’objet 
d’uns réclamation auprès de la com- 
mission économique des Nations 
unies pour l'Europe à Genève. 


ÉQUIPEMENT 


• L’agence canadienne pour l’ ex- 
pansion des exportations (S.K.E.) 
vient d’ouvrir à la Chine une 
li gna de crédit de 2 milliards de 
dollars. 

Aux termes de cet accord — le 
plus Important Jamais conclu 
par le Canada — des prêts com- 
merciaux A long terme permet- 
tront aux entreprises canadien- 
nes d’éventuelles ventes A la 
Chine pendant les cinq prochai- 
nes années. 


CÉRÉMONIE A BANTOY BAY 
A LA MfrOlRE 
OS CINQUANTE MORTS 
OU «BÉÏELGSKE» 


Au conseil régional 
de Provence-Côfo d'Âzur 


M. JoB Le Theole, ministre des 
transports, s'est rendu le samedi 
8 septembre en Irlande, pour 
assister A une oêrêxnonie reli- 
gieuse commémorative et A l’in&u- 


6 MILLIONS DE FRANCS 
POUR LES SURSISES 
DH INCENDIES DE FORÊT 


giration d’une stèle A la mémoire j 
dis disparus du pétrolier Bétel- \ 
pense. 


AVIS financiers! 
DES SOCIÉTÉS I 


SOCIÉTÉ LYONNAISE DE DÉPÔTS 
El DE CRÉDIT INDUSTRIEL 


Le couses d' adminis tration dons 
sa Béance du S septembre 19 Tb a 
examiné les résultats du premier 
semestre de l’année. 

Le produit .net bancaire «établit 
A 388.4 millions de zrancs en pro- 
gression de 13,7 % par rapport au 
premier semestre 1978. Les frais gé- 
néraux ee montent A 3154 million* 
de francs, soit une augmentation 
de 14,7 %. En conséquence, le revenu 
brut d’exploitation s’élève A 734 mil- 
lions, 11 progresse de 9.T %. 

Les amortissements et le soûla des 
provision! panent de 42,1 minions 
de francs A 45,1 conduisant pour le 
premier semestre A un résultat, y 
compris Les plus-values, de 28.5 mil- 
lions de francs avant Impôt, soit 
une progression de 19,4 %. 


L’explosion, le 8 janvier dernier I 
A' B&ntry Bay, du pétrolier fran- i 
çais avait fait cinquante victimes. 
Menée par les autorités judiciai- 
res irlandaises, l'enquête n’est pas, 
actuellement, terminée. L’audition 
des principaux témoins a eu Heu ! 
au printemps. Un rapport tech- 
nique doit être remis le 15 sep- 
tembre. La synthèse des informa- 
tions- rassemblées au cours de 
l’enquête publique et des conclu- j 
rions techniques sera connue à 
partir du début octobre. 1 


Après les Incendies qui ont 
ravage prés de trente-cinq mille 
hectares de forêts et de bois en 
Provence, dont la moitié dans le 
département des Bouches-du- 
Rhône, VL Gaston «Def ferre, maire 
socialiste de Marseille, et prési- 
dent de rétablissement public 
régional, a annoncé que le vote 
d’un crédit de six millions de 
francs sentit proposé au conseil 
régional pour inriemnrcp» jgg 
sinistrés. 

Le bureau du Conseil régional 
demande d'autre part que le 
nombre des C anadaix soit doublé, 
que les effectifs et le matériel 
soient, augmentés, et que la 
troupe soit mieux utilisée pour 
lutter contre les tncen ri V s 
forêt. 


• Enquête dans le dix-sep- 
tième arrondissement de Paris. 
— Une enquête publique sera ou- 
verte du 17 sçpetmbre au 13 no- 
vembre A la mairie annexe du 
dix-septième arorndlssement pour 
la création de la ZAC Saumure. 
Cette zone d'aménagement 
concerté doit s’étendre sur 3 hec- 
tares de part et d'autre de la rue 
de Saussure, . entre le chemin de 
fer et le boulevard Pereire. Le 


plan approuvé par le Conseil de 
Paria au printemps prévoit la 
construction de oent 
soixante-cinq logements, sociaux 
pour la plupart; un Jardin public 
de 3700 mètres carrés; une mè- 
che, une école maternelle, un bu- 
reau de poste. Le projet initiai a 
été modifié et la hauteur des Im- 
meubles réduite de 'quatorze A 
neuf niveaux nruLvimiiTn tandis 
que la surface de l'opération était 
augmentée de 50 %. 




Les belles croisières 
DÉ1A QUARANTE-CINQ MILLE 
RÉSERVATIONS 
POUR LE « NORWAY » 


C*sst vrai, peu d’armateurs 
peuvent se flatter d'avoir béné- 
ficié d’une pareille campagne de 
publicité pour présenter, l'un des 
paquebots de leur flotte. Et c’est 
vrai aussi qua ce paqusboMA a 
longtemps fait réver les amateurs 
de croisières du monde entier, 
qui n’auraient Jamais espéré 
pouvoir un jour arpenter les 
coursive* d’un tel navire sans le 
coup du sort qui allait le frapper. 


C’est vraL Mais les premiers 
chiffres que les représentants 
de l’armement «lestera Redari, 
nouveaux propriétaires de l’sx- 
F rance, viennent de rendre pu- 
blics ont quand même de quoi 
■ élonner. Selon les déclarations 
du directeur adjoint da la com- 
pagnie Klosters à un journal 
d'Oslo, le Norway aurait déjà 
dans ses carnets da commandes 
quelque quarents-dnq mille op- 
tions de personnes désireuses 
d’aller frire un tour en mer sur 
le joli bateau — on ne précise 
pas le nombre .de clients fran- 
çais qui sa sont mis sur tes 
rangs— 


Les croisières doivent norma- 
lement débuter l’été prochain au 
départ de Miami, après la trans- 
formation du paquebot, actuel lo- 
in enf en cours aux chantiers 
navals ouest-allemands de Brs- 
msrhaven. 


ENERGIE 


IMPORTANTE 
DÉCOUVERTE PÉTROLIÈRE 
DANS L'OCÉAN ARCTIQUE 
CANADIEN 


La compagnie pétrolière cana- 
dienne Dame Petroleum vient 
d’annoncer qu'eUe a réalisé la 
plus importante découverte des 
dix dernières années dans l'océan 
Arctique canadien. 

Cette Information vient confir- 
mer le sentiment selon lequel 
la mer de Beanfort, qui barde A 
la fols l’Alaska et le Nord-Est 
canadien, recèlerait de fortes ré- 
serves pétrolières. les géologues 
le soupçonnaient demis la décou- 
verte de champs pétrolifères dans 
la voie voisine de Frudhoe, en 


Le puits Kopanoar M 13, où la 
découverte a eu heu, est consi- 
déré par Dame Petroleum comme 
4 porteur d’espoirs commerciaux 
significatifs ». Situé A 145 kilo- 
mètres des cètes, le forage de 
432 mètres a pu être réalise dans 
une zone où la mer sorjacent» 
reste de faible nrnft imiBnr. • La 
société estime pouvoir en attendre 
une production de 6 000 barils 
par jour, soit environ 300 000 ton- 
nes par an. 

Bien entendu, l’annonce faite 
pair Dame Petroleum. & provoqué 
A WaH -Street un regain d’intérêt 
pour les titres des sociétés inté- 
ressées aux recherches dans la 
région. 


D’antre part, si elle se confir- 
mait, l& nouvelle po ur rait avoir 
d 'importantes conséquences pour 
l'approvisionnement frany**”*- à 
l'heure où ses puits exploités 
déclinent et où, malgré les efforts 
réalisés, l’extraction de pétrole 
A partir des schistes bitumineux, 
qu’il possède en quantité, reste 
très onéreuse. ' 1 
Enfin. H est probable que la 
découverte Incitera les compa- 


gnies conc ur rentes A jenfarrer 
leurs reedferobes dans la mer de 
BeauforL 
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LA SEMAINE FINANCIÈRE 


SUR LES MARCHÉS DES CHANGES 

Forte baisse du dollar- Flambée sur l'or 


Ruée nr l'or, baisse du 
DOLLAR cette semaine; le 
scénario traditionnel & été m- 
pecté. alors que les semaines 
précédentes, la hausse du m*rai 
s'affectait pas outre mesure la 
m o nn a ie araéri/^Hv» jjne cer- 
taine nervosité a régné' sur les 
marchés internationaux, où la 
co nfian ce dans la eoUditê dn 
« billet vert » s’est trouvée & 
nouveau ébranlée, tawdin que 
l’once de métal jaune (3L1 gram- 
mes) battait tous ses records de 
hausse en dépassant, Jeudi, le 
cours record de 340 dollars, dout 
fléchir un peu à la veille du 
week-end. 

Aux dires des spécialistes, ce 
nouvel accès de fa.ihtena> du 
DOLLAR n’est pas dû à des 
causes spécifiques, hormis la répu- 
gnance a conserver cette mnnnai» 
en période agitée. Sans doute 
l’envolée de l’or a-t-elle, cette fols, 
réagi sur sa tenue. Mata les 
erahates engendrées par la vigueur 
de r b i fl aE to n outre-Atlantique, et 
renouvelées par l'annonce d’une 
hausse des prix dépassant actuel- 
lement plus de 14 % en rythme 
««0*1. wnt toujours présentes. 
Elles ont été avivées par l'an- 
nonce, mardi, d’une réunion des 
responsables financière des cinq 
principaux pays occidentaux à 
Puis, le 16 septembre prochain, 
pour « examiner la situation ». 

Beaucoup redoutent que la 
politique de hausse des taux dtn- 
t&rétTaenée par les autorités 
monétaires américaines, voire 
d’autre part, ne soit pas suffi- 
sants pour lutter efficacement 
contre cette Inflation. 


meut pour oettc dernière)- il sem- 
ble, & certains égards, que l'on 
soit revenu à l'automne 1978, tora- 
h devise américaine était 
Victime d'une crise de défiance; 
a laquelle mit fin le plan de dé- 
fense annoncé le 1* novembre par 
le président carter, avec ses 
30 milliards de dollars de muni- 
tions. En mai, juin et juillet der- 
niers. les autorités monétaires des 
Etats-Unis n'ont-elles pas consa- 
cré plus de 6 milliards de dollars 
à la défense d e leu r monn aie, en 

em prun tant DKHTSi: HitafA'R.KR 

et FRANCS SUISSES à la Bun- 
desbank et & la Banque nationale 
suisse dans le cadre des fameux 
accords e ewap » (em p r un ts tem- 
poraires entre banques centra- 
les) ? Ce montant n'avait été dé- 
passé qu’entre novembre 1978 et 
janvier 1979. 

Ail leurs, on a remarqué la 
stabilité du taux d'escompte 
ouest-allemand, que beaucoup 
s’attendaient A voir relever 
Jeudi, afin de mieux lutter contre 
l'inflation. Apparemment, an a 
renoncé; temporairement, outre- 
Khin, à manier cette arme, pour 
sans doute ne pas encourir les 
reproches de ceux qui aux Etats- 
Unis, accusent l’Allemagne fédé- 
rale d’annuler l’effet du relève- 
ment des taux mitre-Atlantique. 
Cela n’empêche pas de DM de 
s’affermir encore par rapport à 
l’ensemble des monnaies euko- 


La LEVRE STERLING a fléchi 
quelque peu en raison de l'atti- 
tude menaçante des syndicats qui 
croisent le fer avec Mme Thatcher, 
ce qui a fait passer un peu au 


«ne miiauon. ce qui a fait passer 

Cours moyens de clôture comparés d’une semaine 

tTu 1 Mfllld JS _ la — - «-*■»- 


à f autre 

fZa Uffne Inférieure donne an» de la semaine précédente J 


PUCE 

livre 

sua; 

flMoSe 

Fram 

Krt 

Franc 

Mb 

FM 

lira 

RlBnaw 

Lntfm.. 

— 

L2495 

2,2525 

9,5097 

9,5843 

34711 

3,7312 

4474» 

4,1119 

654154 

654856 

44796 

44637 

1827,71 

184049 

HM-TWS. 

2,2495 

2JS523 

— 

Z3.6546 

XL5017 

614745 

604682 

554828 

54.7795 

34387 

34188 

504154 

504253 

04230 

0,1223 

Pull» >IA< 

9,5097 
B ,3843 

4,2275 

<12550 

— 

259,03 

25646 

23347 

2334* 

144374 

144470 

21247 

21348 

0,2978 

54080 

awtca.... 

3*7X1 

3,7312 

16346 

16545 

384043 

384305 

— 

904919 

90,7422 

5,6121 

5,6632 

814482 

gfnrx 

24086 

24275 

n wtirt. 

44749 

44U9 

IM,» 

182^5 

424503 

424024 

1104987 

1184022 

— 


804618 

914*37 

2,2343 

srarano. 

654X34 

«Ut» 

29,0849 

29^504 

64787 

64742 

174186 

174577 

164529 

164230 

_ 

144020 

144616 

34790 

34801 


, 4,4798 
44937] 

-199JL5 

199<58 

474982 

464860 

12X9281 

1204346 

1994365 

1994851 

64483 

84205 

— 

2,4516 

24418 


1627.71 

1840,29 

m» 

837,09 ' 

1904539 

132,0094 

497,8553 

4934985 

4484233 

4474486 

274491 

274316 

4974839 

4094238 

— 


Fous reproduisons dans ce tableau tes. cours pratiqués sur les marché» 
wivtaieta de» changea. Bu cooséqueuoe, à Parts, tes prix indiqués représentent 
la contre- valeur en francs de 1 dollar, de 1 livre, de 100 doutschexnarkB. 
de 100 de 100 fanes belges et ds 1 000 Uns 


En tout cas, les banques cen- 
trales sont intervenues massive- 
ment pour enrayer la baisse du 
dollar, que ce soit la Réserve 
fédérale des Etats-Unis, la Bun- 
desbanq ou ta, Banque nationale 
suisse (en fin de semaine seule- 


L’or, éternel refuge 

L’or a battu de nenveanx re- 
cords cette semaine à la Bourse 
de Vais. 

Le lingot d’an kHo «al valait 
46120 frases A U veille du 
week-end dernier s’est élevé 
Jusqu'à 49 080 francs Jeudi (nl- 
vean sans précédent) avant de 
e retomber » à 47 000 francs le 
7 septembre. 

Quant au napoléon, qtd ne 
progresse pas seulement pour 
dm raisons internationales, 11 
s’est établi à 453 francs ven- 
dredi, contre 4SI Hunes un e 
plus tOt. Le 0 septem- 
bre, un nouveau record a été 
établi à 459,90 francs. 

Le rythme des transactions 
quotidiennes sur ce marché s'est 
pr ogre ssiv e m ent accfléi é au fil 
des séances; Pour la première 
fols depuis le 1** Janvier 1977, 
date à Laquelle fut Instaurée une 
***» de 4 % sur les ventes de 
métal Jaune, le volume des 
échanges viandes (non compte 
tenu des compense tfons entre 
achats et ven t es effectuées di- 
rectement par les Intermédiai- 
res) a atteint 4X04 millions de 
francs le 7 septembre. La veine; 
ee montant s'élevait à 33 , 50 mu- 
tions de francs contre 39 mil- 
lions mercredi. 


second plan les spéculations su- 
la richesse pétrolière en mer du 
Nord. Quant ou FRANC FRAN- 
ÇAIS, s’il a fléchi par rapport au 
DM, il a surtout amélioré ses 
positions par rapport au FLORIN, 
au FRANC BELGE et A la LIRE. 

Notons enfin que la Bundes- 
bank a dû maintenir vendredi, 
pour soutenir la COURONNE 
DANOISE, dont le cours est re- 
venu A son. plancher, et que le 
fiHTTJ .TN G autrichien a été 
réévalué de L5 % (voir d'autre 
part). 

Sur le marché de I*or, un vent 
de folie semble avoir soufflé cette 
«wnaing sur les marchés mon- 
diaux, où l’on enregistra jeudi un 
bond sans précédent de près de 
13 dollars pour une once de 
31.1 grammes en une seule séance 
(A Londres). Cette ruée sur le mé- 
tal, due en grande partie A des 
- inquiétudes monétaires, et pour 
une part, A des achats arabes, est 
amplifiée et exagérée par la spé- 
culation Internationale, notam- 
ment à New- York, où les auto- 
rités du marché de l’ar ont dû 
relever de 50 % le dépôt en espè- 
ces exigé des opérateurs. Ces der- 
niers ne doivent toutefois consi- 
gner que 1500 dollars pour un 
achat a découvert de 100 onces 
d'or (33000 dollars), soit moins 
de 5 %, ee qui est bien peu, et 
permet des gains rapides (et par- 
fois des pertes). — F. R. 

• ERRATUM. — Dans la revue 
hebdomadaire des changes publiée 
feu» îwa éditions datées 2-3 sep- 
tembre, nous avons écrit par er- 
reur en évoquant le comportement 
de la livre sterling « çjrifl faitait 
2 JS livres dans la City pour obte- 
nir tut dollar contre ZJ 2 livres le 
24 août ». C’est bien entendu 
aZjS dollars pour obtenir une 
livre contre 2.22 dollars 2e 24 août » 
quil fallait lire. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs) 


Terme ... 

Gompt. 

a. et obt 
Actions. 

Total 


3 mpb. 


108190512 

89108456 

68948230 


284305198 


4 sept. 


149 627736 

87 813 518 
62 809161 


300250413 


5 sept. 


1191 020 029 

96 671 SOI 
84 665096 


372366928 


6 sept. 


176880520 

186 916 680 
67677486 


431474 686 


7 sept. 


174808082 

135051850 

60887582 


379838414* 


INDICES QUOTIDIENS (LN&E£ base 100. 29 décembre 1978) 
Franç. ..I lie* 1 «7,7 I «6,7 I lin* I «9.» 

KÏÏJJ 13*5 | 131 | 129.8 | 129 | 128.6 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 29 décembre 1978) 

Tendance. | «0.7 | UW I «L2 I il W I «2£ 

(base îoa 29 décembre issu 

Ind. gén.. . | 101.8 | 102,4 | 103,2 | 102.» I 103.4 

(•) chiffre provisoire. 


BOURSE DE PARÉS 

SEMAINE DU 3 AU 7 SBftkMKKR 

La hausse, toujours... 

L A capacité du marché A absorber les mauvaises 
nouvelles, même celles qui le concernent directe- 
ment est proprement ahurissante. » Cette 
réflexion émise par un professionnel de la corbeille (Dnstre 
bien le climat qui a continué de régner cette semaine 
an palais Brongniaxt. D'un vendredi à l'antre, les différents 
indices de valeurs françaises se sont adjugés autour de 
2 % de hausse, les pétroles gardant la tête d’un mouvement 
qui, A la veille dn week-end. ne semblait pas s’essouffler le 
moins du monde. 

Lundi, pourtant; sur la rumeur d*nne taxation excep- 
tionnelle des profits des compagnies pétrolières, les 
valeurs du compartiment accusai e n t un recul général. Maïs 
le reste de la cote tenait bon t en fin de séance, l’Indicateur 
instantané de la chambre syndicale affichait on léger pro- 
grès (0,3 %). Le lendemain, la rameur était oubliée. 
« l’or noir-papier » reprenait la vedette d'une séance qui 
s'acheva par une hausse moyenne d'environ 0,7 %. Mer- 
credi. les choses se précisèrent t O était bien question dans 
le budget d'un prélèvement exceptionnel sur les compagnies 
pétrolières. En Bourse, où l’on apprit la nouvelle en cours 
de séance, la réaction fut immédiate. L'indicateur instan- 
tané, qui progressait de 0.5 % A l'ouverture, termina en 
repli de 02 % environ. Peu à peu. la baisse des pétroles 
s'étendit aux autres sociétés dont on disait qu'elles 
devraient;, elles aussi, régler un impôt supplémentaire sur 
leurs profita de cette année. 

Avec la présentation publique du budget, un démenti 
fut opposé le soir même A tontes ces rumeurs. Pas ques- 
tion de taxer les entreprises industrielles, aucune charge 
nouvelle ne s’abattrait sur elles. Seules les compagnies 
pétrolières auraient A subir un prélèvement exceptionnel 
sur leurs * réserves pour reconstitution de gisement >. Mal 
accueillie par les intéressées, cette mesure n'entama guère 
le moral des boursiers. Les analystes financiers se livrèrent 
A un rapide calcul t pour Aquitaine et Esso; seules concer- 
nées par la nouvelle taxe, le prélèvement représenterait 
20FA25Fetl0F par action. A l'issue de la séance, la 
hausse des deux valeurs en question était nettement supé- 
rieure. Ta taxe était oubliée, le mouvement de progres- 
sion pouvait reprendre. 

Lors de la dernière séance de la semaine, la Compagnie 
française de raffinages s’adjugea 17 % de hausse, suivie, 
loin derrière, par sa maison mère, la Française des pétroles, 
mais aussi par Esso et les Pétroles BP. Grèce A ces perfor- 
mances, l'indice global des valeurs afficha un nouveau pro- 
grès d'environ 0,5 %. 

Deux déceptions de taille ont pourtant été infligées A 
la corbeille; D’abord, il n'est plus question de doubler ni 
même d’augmenter l’avoir fiscal. La plaidoirie de M. Flor- 
noy, syndic des agents de change, n’a pas été entendue. 
Pas question non plus de porter à 6 000 francs le montant 
de la déduction fiscale autorisée dans le cadre de la loi 
Monory. Le br ui t en avait pourtant longtemps couru, 
entretenu d’ailleurs par certains hauts responsables de 
l’économie française. 

« En ne réagissant aucunement à ces mauvaises nou- 
velles, nous avons commis Terreur de laisser, croire que 
notre marché, n’en avait cure. », confiait un agent de 
change. « Mais comment arrêter un cheval lancé en plein 
galop? » 

Parce que les bénéfices des entreprises cotées promet- 
tent d’être brillants cette année, mai» aussi Tannée pro- 
chaine, peut-être. Parce que les rendements offerts par les 
actions sont encore très attrayants. Parce que les Français 
seraient, sans doute, nombreux & souscrire aux SICAV- 
Monory avant la fin de cette année, la Bourse se refuse 
à tenir compte de l'environnement socio-économique de ce 
pays et récüune même de nouveaux avantages. Lui céder 
eût été non seulement politiquement maladroit maint aussi 
inutile dans les circonstances présentes. Elle vient encore 
de le prouver. 

PATRICE CLAUDE. 


MATIÈRES PREMIÈRES 

Haussé de l'argent et du caoutchouc 


METAUX. — IfouveUe flambée des 
cours de l'argent, dans le sttlage de 
for à Londres, oui enregistrent uns 
progression de 10 %. Les niveaux 
records n’ont pu être conservés en 
fin de semaine. L’amenuisement des 
stocka sur Ire différentes places, des 
achats pressante de la part dre uti- 
lisateurs et la fuite devant la mon- 
naie ; expliquent ce mouvement 
largement spéculatif. 

Après avoir touché leurs nia eaux 
les plus élevés depuis trois mots et 
demi, les cours du cutors sa sont 
ensuite repliés au Métal Exchange 
de Londres, revenant en-dessous de 
leurs cours de la semaine précé- 
dente. En Grande-Bretagne, les 
stocks sont revenus A 160 850 tonnes 
( — 2 275 tonnes). Plusieurs produc- 
teurs américains ont relevé le prix 
de leur métal raffiné de 2 cents par 
livre pour le porter A 84 cents. 

Repli des cours du sine A Lon- 
dres. Les stocks de métal dans la 
plupart des papa Importants utili- 
sateurs s'accroissent et la perspec- 


tive d’un ralentis sement de l’expan- 
sion laisse prévoir une diminution 
de la consommation. 

CAOUTCHOUC. — Reprise des 
cours du naturel sur la p laces 
co mme rciales, stimulés par des 
achats passés pour le compte de 
pays d’Europe orientale. Facteur 
supplémentaire de fermeté, le regain 
de tension à la frontière sino-sovii- 
ttgua. 

DENUEES. — Renversement de la 
tendance sur le marché du cacao, 
où. une légère hausse a été enre- 
gistrée. L’Organisation Internatio- 
nale du cacao estime A 48 000 tonnes 
Vexctdent mondial de fèves pour la 
saison 2972-2079. 

Nouvelle avance des cours du 
suera. La récolte européenne de bet- 
teraves est estimée A 28,0 minions 
de tonnes contre 30j6 mOUons de 
tonnes en 1878-1879. Le c valons qui 
a dévasté les Caraïbes aurait peu 
endommagé les plantations de canne 
A sucre. 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHES 

dn 7 septembre 1979 


ruez, coure entre parenthèse» sont 
ceux de la semaine précédente.) 
METAUX. — Londres (en sterling 
par tonne) : enivre (Wlrebars) 
comptant, 897 (925), A trois mois, 
894 (915) ; «tain comptant. 6.800 
(8 785). A trois mois. 6 770 (6 745) ; 
.plomb, 929 (550) ; zinc, 302 (310) : 
argent (en pettûs par ones troy), 
50950 (458,8). 

— New- York (en cents par livre) : 
enivre (premier ternie), 87,05 
(9050) : aluminium (lingot»), indu 
(63) ; raraiBle, coins moyen (en 
dollars par tonne). 88,17 (00,77) ; 
mercure (par bouteille de 78 lbs), 
lu eh. (290-300). 

TEXTILES. — Nnr-YoiK (en cents 
par livre) : coton, oct, 8255 
(85.65) ; déc.. 64,40 (66.86). 

— Londres (en nouveaux pence par 
kilo) : laine (peignée è sec), octo., 
toeh. (233 ; Jute (en livra par 
tonne), Pakistan, Whlte grade C, 
333 (335). 

— Roubaix (en Iran es par kilo) : 
laine, 24,30-24-55 (3480-2435). 

CAOUTCHOUC. — Londres (en non- 


veaux pence par kilo) : R. s. S. 
comptant. 5840-59.60 ( 56,90- 57 JO). 
— Penang (en cents des CétroLta 
mur Ulo) : 280-280,50 (27640-217). 

DENREES. — New-York (en rente 
par 1b) : cacao, déc., 139,05 
(13X40) ; mars. 142. BD (137,60) ; su- 
cre, oct., 9,76 (9,75) ; j B av, 10,35 
(10,52) ; café, déc. 206,30 (205,70) : 
mare. 296 (198,76). 

— Londres (en livra par tonne) : 
sucre, oet, 113.40 (113) ; déc, 

117.50 (116.80) : café, nov„ 1 843 
(1852) ; ]anv„ 1882 (1 870) ; cacao, 
déc, 1 4SI (1398): nm.ni, 1493 
(1436). 

— Parts (en francs par quintal) : 

cacao, déc, 1359,50 (1335) ; mars, 
3 385 (1 370) : café, nov, 1 724 

(1753); Janv, 17S0 (1770); sucre 
(en francs par tonne), oct, 1130 
(1104); déc^ 1154 (1138). 

CEREALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) ; blé, déa, 430 (496); 
mars; 438 (467); mais, déc., 271 3/4 
(385); mua, 283 1/3 (298). 

— Indices. — Moodys : 1 1D8A 
(1 101,18} ; Reuter ; 1 577,3 (1 583£). 


Bourses étrangères 


NEW-YORK 

Repli assez sensible 


d'ans 

de la célébration, du « Ubaw XHy » 
lundi eux Etats-Unis, la semaine 
»’«t achevés pas un repu ses» ssn- 
«IUb vendredi A Wall -Street L’Indice 
Dow Jones des valeurs Industrielles 
s’est, en effet, établi i 87444 le 
7 septembre contre 887,52 le 31 août. 

Dés mardi, uns chute de 15 points 
était enregistrée, les opérateurs m 
montrant découragés par la 
persistante de l’or et les 
grand lésantes sur les taux d’Intérét. 
A la wllt du week-end, la grandes 
banque partaient leur taux ds base 
(« prime rate >) «a niveau 
précédent de 1240 % (et 
12,75 % pour certaines) tendis que 
le département du co m merce annon- 
çait une hausse des prix de gros 
de 14 % pour le mots d’aoftt. 

Ose mauvaises douvcUm, bien 
qu’anticipées, eurent sans doute 
accéléré la chute des indices, si les 
valeurs pétrolières ne s'étalent brus- 
quement envolées Jeudi et vendredi. 
Le 6 septembre, en effet; la compa- 
gnie canadienne Dame Petsoteam a 
annoncé uns importante découverte 
d'hydrocarbure dans la user de Beau- 
fort an Canada (voir d’autre part). 

Finalement, 1 Indice Dow Jones des 
transports s’est établi A 25846. contra 
366,41, et celui des services publia 
est passé de 108.76 1s 31 août à 
108.42 le 7 septembre. 

L’activité de la semaine a porté 
eux 13946 «muena d'actions contra 
148A3 millions au 
séanees précédentes. 


LONDRES 

H&ossa modérée 

Lm valeur* I ndu s tri alise m sont 
mieux comportées cette semaine au 
Stock Bxchange où llndlce Finan- 
cial Times a terminé A 4724 contes 

485,5 le vendredi précédent. 

D’abord découragés par les ten- 
sions sociales persistantes, la opé- 
rateurs se sont peu fc peu portés 
sur la vedettes de la cote. 

Le mouvement Inversa s’est pro- 
duit sur tes mina (T or, qui ont 
battu de nouveaux reoor ds en début 
de semaine avant ds se replier A la 
veille du week-end en llalsan avec le 
recul de l'or-métaL 

Feu stimulée par l’annonce d'une 
nouvelle augmentation ds la massa 
monétaire, a qui réduit la chances 
d’une détente du taux de l’escompte 
(actuellement A 14%), la fonds 
d’Etat sont restés à peu près stables. 

Aux Pétroles, l’annonce d’un tri- 
plement du dividende semestriel, et 
la perspective d’une prochaine divi- 
sion par quatre do sa titres, a valu 
A Brlttah Petroleum une hausse non 
négligeable, avant que des prisa de 
bénéfices ns viennent es réduire 
l'ampleur. 

Indien «Financial Times» dn 
mina d'or du 7 septembre 
188.20 contre 192J. Fonds d’Etat : 
73.18 contre 1346. 


.Cours Cours 
31 août 7 sept. 


Alcoa 

A.T.T. 


Chose Han. Bank . 
Du p. de Nemours 


FCrd 

General Electric 
General Foods -- 


Goodyear .. 


LT.T. 

Kenneeott 
Mobil OU 


Scblirm berger . 
Texaco 

DJLL Inc. .... 
Union Carbide 
DA. Steel .... 
teesttughonse . 

Seras Coup ... 


55 7/8 
561/2 
48 

421/2 
431/4 
. 57 3/4 
. 581/S 
. 431/8 
. 531/4 
. 343/4 
. 68 
. 155/S 
. 78 
. 361/S 
• 271/S 
. 43 7/S 
. 86 1/2 
. 88 5/S 
. a 1/4 
. 275/8 
. <31/2 
. 23 
. 22 
. Kl/2 


561/S 

561/4 

46 

48 7/S 
43 

551/2 

57 

<33/4 
521/S 
341/2 
591/4 
151/* 
67 5/S 
291/4 
26 7/S 
45 7/S 
34 

831/4 
291/4 
261/S 
42 3/4 
22 5/S 
295/S 
653/S 



Cours ■ 

Coire 


31 août 

7 sept. 

Bowiter .........a 

Tes 

17 g _ 

Bric Petroleom .. 

1 150 1 170 

Charter ........... 

129 

137 

CoarUnldi ....... 

87 

tt 

De Bars 

382 

394 

Pm State OrfaU* 

31 

301/4 

Gt Unir. Stores ... 

396 

400 

lmp. Chemical .... 

265 

270 

S ben 

338 

330 

VI citera ............ 

160 

158 

War Loaa ......... 

331/2 

331/2 


TOKYO 

Effritement 

Le marché est resté très calme 
cette semaine sn Kabuto-ebo, où 
de nombreuses actions-vedettes m 
sont effritées. 

'Même tes hOQlHèrà et tes pétro- 
lières ont dû subir da prisa de 
bénéfices. 

L’indice Ntkkef Dow Jona s'est 
finalement établi 1 641QA6 contre 
6 436^3 la 31 août, tatwu» que celui, 
de la Bourse paisalt de 454JL1 A 
451A*. 


FRANCFORT 
Toujours bien orienté 
Le marché ouest-allemand du 
valeurs mobilières rat roté bien 
orienté cette semaine i Francfort. 

Après une série d*effrltemante 
légers, un redressement d’envergure 
s’est produit en fin ds semaine, 
bénéficiant notamment aux automo- 
biles (B.U.W„ M e rce d es. VW) et à 
la construction mécanique (K- H. D, 
G- H. H. et M.A.N.). 

En revanche, la plupart du obli- 
gations, j compris la fonds d’Etat 
et lu emprunts étrangers, se sont 
constamment repliés. 


Bayer 
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Coure 

Genre 

31 août 

7aept. 

4640 

46~ 

139,70 

13840 

132 

13240 

2V140 

20140 

130 

130,60 

36340 

16140 

2«40 

26240 

20449 

20840 


Fuji Bank 

Bouda Motors .... 
Mateasblta Electric 
Mitsubishi Beavy . 


Toyota Motors .... 


Coure 

Carm 

31 août 

7 sept. 

566 

573 

343 

341 

588 

573 

663 

863 

173 

170 

1870 

1850 

877 

885 


VAIfURS IES MUS ACTIVEMENT 
TRAITÉES A IBM 

EU-Aguttalne .... 89425 91 538525 
Bmp. 41/2% 1973 64 198 90 251 800 
C* FSe dre Pétroles 248625 55922469 

- G JD 46 700 35 374 375 

O Midi 43525 31713 025 

O Fse Raffinage.. 312900 20385500 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE 

Hausse générale des taux 


Après huit Jouis de pense, la 
hausse a repris avec vigueur sur 
le front des taux d’intérêt de 
irait et d’autre de l’Atlantique. 
A New-York, la Cltlbank, après 
avoir porté, vendredi 31 août, son 
taux de base (prime rate) de 
12 % à 12 1/4 %. Ta relevé & 
nouveau de 12 1/4 % & 12 1/2 % 
& la veille du week-end, pendant 
que la Morgan Guaranty Trust 
portait le sien, d’un coup, de 
12 1/4 % & 12 3/4 %. Ce regain 
de tension n'a rien d'êtoncant, 
puisque les autorités monétaires 
américaines, et notamment 
M, Paul V olete r, nouveau prési- 
dent du e FED » poussent & la 
roue en relevant sensiblement le 
niveau de leur intervention but 
le marché entre banques, passé en 
quelques semaines de 10 1/2 % à 
11 1/4 %. Ce relèvement a pour 
objet de dissuader les en tr epr is es 
de recourir au crédit, tmm m* elles 
le font massivement à l'heure 
actuelle : pendant les deux der- 
niers mots, les demandes de prêts 
ont augmenté de plus de ® % 
en base annuelle. La perspective 
d’une pour su i t e de la hausse des 
taux incite sans doute les entre- 
prises à se téter d’emprunter. Ira 
Banque du Canada, de son côté, 
a annoncé que le taux de l'es- 
compte serait porté, à compter 
du 10 septembre; de 11,75 % à 
12^0 %. 

outre-Aüantique n’a pas manqué 
de se répercuter.. A Paris, 11 est 
probable que les pouvoirs publics 
ont décidé d'imiter l'exemple amé- 
ricain en évitant de laisser se 
creuser l’écart avec les taux pra- 
tiqués à New-York. Vendredi en 
fin d'après-midi, la Banque de 
France annonçait un relèvement 
de 1/4 de point de sea taux 
(^Intervention contre bons du 
Trésor, désormais fixés A 10 1/2 % 
& un mob, 10 3/4 % à trois 
mois et 10 7/0 % & un an, ce 
qui ne va pas manquer de pous- 
ser an-dela de 10,50 % le loyer 
de l’argent au Jour le jour, la 
semaine prochaine! n est éga- 
lement vraisemblable que les 
établissements bancaires vont 
dérider de relever à nouveau leur 


taux de base d’ici peu. A terme; 
bien que les opérateurs aient an- 
ticipé la décision de la Banque 
de France, la tension reste farte. 
A notez- qu’à un an, l’argent 
vaut près de 12 % <11 7/8 %), ni- 
veau plus élevé que celui du ren- 
dement des obligations à Ions 
terme, comme cria s'était pro- 
duit en 1974. Comme en 1974 
également, tes opérateurs pensent 
que la tension actuelle ne saurait 
se maintenir indéfiniment et 
recherchent donc des rendements 
élevés & l'échéance de fin 1980. 
Un tel état (te choses ne favorise 
guère tes émissions d’obligations. 
Selon certains échos, l’emprunt 
d’Etat de 1 milliards de francs 
dont la souscription a été close 
o ffl n teQ emeaot le 4 septembre, ne 
se placerait pas très facilement, 
notamment auprès des investis^ 
senrs de placement institution- 
nels, auxquels 11 aurait fallu for- 
ces* un peu la n«rin_ lies fanladm» 
ont, sans doute, été stoppées 
dépote te début d’août, et les 
liquidités sont théoriquement 
abondantes, nm taux de 

10,80 % pour l’emprunt d’Etat 
n’est pas des plus mirobolante, 
d’autant qu’ un autre e m p runt 
important devra vraisemblable- 
ment être lancé avant la fin de. 
l’année. FRANÇOIS RENARD. 
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UH JOUR 
DANS LE MONDE 

Z IDÉES 

— DEFENSE : . Sécurité aatio- 
mala «t stratégie • a r o - 
péenna », par Paul Grand ; 
» La France doit participer 
SALT 3 », par Jean-Pierre 
Cat ; ■ Beaucoup de bouts 
cris pour rien », par le géné- 
ral René Laure (C.RJ. 

3. AMERIQUES 

— BRESIL : le retour d'exil de 
M. Brixola boule Te rsa le pa- 
norama politique. 

— NICARAGUA : des étrangers 
eux cétés des guérilleros. 

4-5. AFRIQUE 

— « Le Burundi entre les 
géants » (H), de notre en- 
voyé spécial Jean Planchais. 

— ALGERIE : M. Boamaza es- 
time que sa visite a contribué 
au ■ dégel qui semble se des- 
siner ». 

5.- DIPLOMATIE 

— La fin du sommet des noa- 
aligaés. 

5. EUROPE 

G. ‘PROCHE-ORIENT 

— L'Egypte et Israël ne parais- 
ser.’ pas pressés d'aboitler au 
Fond le problème palestinien. 

6. ASIE 

7. POLITIQUE 

— Devant les jeunes giscardiens 
à Saint-Pol-de-Léan, M. Barre 
affirme que les radios locales 
peuvent comporter ■ ua germe 
puissant d'anarchie ». 

8. SOCIÉTÉ 


LE MONDE AUJOURD'HUI 

■PAGES 9 A 14 

— Devant les murs, par Aune 
Gallois. 

— Histoire de loin, per Michel 
Jourdan. 

— Lettre A Dnnhmtng, par Egly 
Alexandre. 

— La vie du langage, per Jac- 
ques Collard. 

— RADIO - TELEVISION ï 
Voyage A l'Intérieur de la 
grande famille : Cinq couples 
au banc d’essai : Les abysses 
de la coonologle peuhL 


15. EBUCATION 

— Le premier Forum national de 
la presse à l'école. 


— Le Révérend Robert Ruacie 
. est le nouvel archevêque de 
Cantarbéry. 

16-17. CULTURE 

— Ua budget modeste pour la 
culture. 

— FORMES : drôle d'époque. 
— CINEMA. 

IB. SPORTS 

19-20. ECONOMIE 

— SOGAL : la semaine d'action 
de la GG.T. 


LIRE ÉGALEMENT 

RADIO-TELEVISION (13 ET 14) 

Informations pratiques (181 ; 
Carnet (18) ; « Journal offi- 
ciel » (18) ; Météorologie (18) 1 
Mots croisés (18). 



SALON EUROPEEN 
DE L'HABILLEMENT 
MASCULIN 

PORTE DE VERSAILLES 

STAND L 39/41 

TEL.: 206.89.40 
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LA FIN DES ENTRETIENS DE RAMBOUILLET 


MM. Giscard d’Estaing et Gierefc 
décident de se rencontrer « régulièrement 


Le départ de M. Glerek, pre- 
mier secrétaire du parti ouvrier 
unifié (communiste) polonais, ce 
samedi après-midi 8 septembre, 
devait être marqué par une brève 
cérémonie militaire A la base 
aérienne d'Evreux. Le président 
de la République tenait A ce qu'un 
homme particulier soit rendu A la 
Pologne, A l’occasion du quaran- 
tième anniversaire du déclenche- 
ment de la seconde guerre mon- 
diale. 

Les entretiens — a déclaré le 
porte-parole de l'Elysée — se sont 
déroulés c dans un climat d’ex- 
trême cordialité et de confiance 
réciproque s. un premier tête A 
tête Giscard d’Estaing - Gierek, 
vendredi après-nükil. a duré trois 
heures et a été oonsacré aux rela- 
tions trilatérales et à la détente. 
Les deux ministres des affaires 
étrangères, MM. François-Poncet 
te Wojtaszek, qui se sont rencon- 
trés vendredi au Quai d’Orsay, se 
sont joints samedi matin au som- 
met de Rambouillet. 

Le communiqué publié à l’Issue 
des entretiens annonce que 
MM. Giscard d’Estaing et Glerek 
ont décidé de rendre « régu- 
lières » leurs rencontres, qui ont 
en fait lieu Jusqu’ici un efoli 
par an. Es déclare notamment : 

k Le président de la Répu- 
blique française et le premier 
secrétaire du comité central du 
parti ouvrier unifié polonais ont 
constaté avec satisfaction la 
haute qualité des relations franco- 
polonaises. Ils ont rappelé leur 
détermination de faire en sorte 
que ces relations continuent ou 
se développent dans tous les 
domaines 

x Les deux hommes d'Etat se 
sont en particulier félicité du 
dialogue politique étroit qui 
existe entre la France et la 
Pologne. Ils ont marqué leur 
volonté de le poursuivre en main- 
tenant la tradition qui s’est éta- 
blie entre les plus hauts diri- 
geants des deux page de se ren- 
contrer personnellement et ré- 
gulièrement . 

s Relevant, (Poutre part, le rôle 
que revêt, pour le rapprochement 
des deux pays, le développement 
de leurs relations économiques. 


Us ont examiné les moyens d'ac- 
croître le volume des échanges 
commerciaux et de renforcer et 
élargir la coopération industrielle 
franco-polonaise. 

» Le président de la République 
française et le premier secrétaire 
du comité central du parti ou- 
vrier unifié polonais ont réaf- 
firmé l’engagement résolu de leurs 
deux pays en faveur de la poli- 
tique de détente. (_J 

» Af. Valéry Giscard d’Estaing 
et M. Gierek ont rappelé l’im- 
portance capitale qu'ils attachent 
personnellement à l’arrêt de la 
course aux armements ainsi 
qu’au désarmement. Ils ont insité 
sur la nécessité que des progrès 
réels tenant compte du droit de 
chaque Etat à sa sécurité soient 
réalisés dans ce domaine en ce 
qui concerne notamment le 
continent européen. Us ont 
échangé leurs vues sur les diffé- 
rentes propositions qui ont été 
avancées afin de parvenir à oe 
but. » 

Après avoir approuvé la signa- 
ture de l’accord SALT 2, les deux 
hommes d'Etat ont exprimé le 
souhait * que cet impartant ac- 
cord puisse entrer prochainement 
en vigueur ». Es ont aussi « sou- 
ligné la contribution que leur 
rencontre apporte au renforce- 
ment de l’amitié et de la coopé- 
ration entre la France et la Po- 
logne, ainsi qu’à raffermissement 
de la détente ». 

M. Edward Glerek a Invité 
KL Valéry Giscard d’Estaing & 
faire une visite officielle en Po- 
logne. Le président de la Répu- 
blique a accepté avec grand plai- 
sir cette Invitation. 


• Entretien franco-soviétique 
sur Berlin. — M. J.-P. Bruner, 
ambassadeur de France & Bonn, 
a reçu vendredi 7 septembre 
M. Abr&ssiznov, ambassadeur de 
1TTJLSJ3. en RJDJL Les deux 
ambassadeurs sont les interlocu- 
teurs habituels pour les questions 
touchant A Berlin et a l’Alle- 
magne dans son ensemble. L’en 
tretien aurait porté sur la visite 
— la première d’un président 
français — que fera ML Giscard 
d’Estaing à Berlin-Ouest les 28 
et 29 octobre. 


Le détournement du DC-8 dWlitalia 


Les pirates de l’nir libanais 
se sont rendus à leur arrivée à Téhéran 

Les trois pirates de l’air libanais qui avaient détourné, ven- 
dredi 7 septembre, le DC-8 Téhéran-Rome, de la compagnie 
AiitaH«, se sont rendus aux autorités iraniennes «après de dif- 
ficiles négociations», a annoncé, samedi matin 8 septembre, le 
vice-premier ministre d’Iran, M. Sadegh TabatabaL L’appareil, 
venant de Rome, s'était posé sur F aérodrome de Téhéran en 
début de matinée. Des représentants des autorités étaient montés 
à bord, où ne se trouvaient pins que les trois Libanais et les 
membres de F équipage — après que l’avion eut été isolé par nn 
important dispositif de sécurité. Les pirates de l’air auraient 
obtenu qu'un message expliquant Les motifs de leur action soit 


In à la télévision iranienne. 

C’est peu après midi, vendredi, 
que le détournement avait com- 
mencé. Trois hommes armés 
avaient fait Irruption dans la 
cabine de pilotage tandis que le 
DC-8 qui venait de quitter res- 
tés les trois hommes, commençait 
à survoler l’île de Chypre. 

Les auteurs du détournement 
avaient donné l'ordre au com- 
mandement de bord de ne pas 
atterrir à Rome, mais à 'Nice, 
pour faire le plein et repartir 
pour Cuba. Es avaient déclaré aux 
passagers qu'ils voulaient défen- 
dre à La Havane la cause des 
Palestiniens à la conférence des 
no o -alignés. Les autorités fran- 
çaises ayant Interdit l’atterrissage. 
Ils avaient accepté qpe l’appareil 
se pose à Rome, ou lis avaient 
également exigé de faire le plein 
pour La Havane, mais en se pré- 
sentant, cette fols, comme Kurdes, 
et en disan t qu'ils défendraient 
à la conférence le peuple kurde 
« opprimé » par le nouveau régime 
de l'Iran. 

On ■souligne A Rome, nous bi- 
dique notre correspondant, que si 
tout s’est bien terminé, da ns la 
capitale italienne, c’est sans doute 
grâce au calme avec lequel les 
autorités locales et le comman- 
dant de bord de l’avion détourné 
ont mené les négociations avec les 

S trates de l’air. Les autorités ita- 
ennes, en particulier, ont pu 
qbtenir finalement que tous les 
passagers soient libérés avant le 
redéco liage de l’avion. M ais le 

syndicat des pilotes de ligne Ita- 
liens, ajoute notre correspondant, 
a demandé le boycottage des 
escales de Beyrouth et de Téhéran 
en raison de l'insuffisance mani- 
feste des mesures de sécurité sur 
ces deux aérodromes. 


Les trois pirates de l'air — 
indique Lucien George, notre 
correspondant à Beyrouth — sont 
des militants du mouvement 
chiite libanais que dirigeait 
Vimam Moussa Sadr, disparu 
mystérieusement le 31 août 1978, 
à Ftssue d'une visite qu’a effec- 
tuait à Tripoli ilÂbyel. Leur 


Le numéro dn «Monde» 
daté 8 septembre 1979 a été tiré 
à 571 275 exemplaires. 


intention initiale était de se ren- I 
dre à La Banane pour mettre en ' 
accusation le président Kadhafi, 
lequel n’a cessé d'affirmer que 
l’imam Sadr avait quitté, vivant, . 
Tripoli pour Rome. L’enquête 
menée par les autorités italiennes 
avait conclu que le chef spirituel 
des chiites libanais n’était pas 
arrivé à Rome. Les partisans de 
l’imam craignent que celui-ci n’ait 
été assassiné en Libye et espè- 
rent, dans l’hypothèse la plus 
optimiste, qu’ü est encore détenu 
à Tripoli. 

« L'affaire » a eu de désagréa- 
bles conséquences pour le prési- 
dent Kadhafi : des campagnes de 
presse dans le monde arabe dé- 
nonçant le c meurtre » dont ü se 
serait rendu coupable : des mani- 
festations populaires qui font 
empêché, en juillet, de faire une 
visite officielle au Liban; une 
grive générale de protestation 
organisée le 31 août dans le sec- 
teur palestino - progressiste de 
Beyrouth ; le refus persistant, 
malgré de multiples démarches, 
de fimam Khometny d’autoriser 
l'ouverture d’une ambassade 
libyenne à Téhéran. Le président 
Kadhafi, pour sa part, a mû en 
cause la Savait iranienne, le Mos- 
sad israélien , la bande à Baader „ 


VASTE OPÉRATION DE POUCE 
DANS LES BOUCHES-DU-RHONE 

Une Importante opération de police 
a été déclenchée dus I» nuit de 
■vendredi 7 A samedi S septembre 
dans le département des Boucbes- 
da-Khâne. Les poUees urbaines, les 
CJLS., la gendarmerie mobile ont 
contrôlé trois cent sept établisse- 
ments ouverts la nuit et dressé des 
barrages rontJers sur tons les axes. 
Sept sine sept cents personnes ont 
vu leur Identité vérifiée. Vingt et 
une d'entre elles ont été arrêtées 
pour des délits divers, cette opéra- 
tion s’inscrit dans' le cadre de la 
lotte contre la criminalité d«i« la 
région marseillaise. 

La mort viol ente — an cour des 
derniers Jours — de trois membres 
du « milieu s et l’arrestation de 
douze malfaiteurs an cous de la 
semaine ont incité la préfet turc de 
police A déclencher cette opération 
d'envergure. 


UN SONDAGE SOFRES - < FIGARO-MAGAZINE > 


Le chef de l'État et le premier ministre 
perdent respectivement six points et sept points 


Un sondage de la Scm<es, 
effectué entre le 24 et le 30 août 
auprès d’un échantillon national 
de mille personnes et publié, 
samedi 8 septembre dans le 
Figaro-Magazine, fait apparaître 
une baisse de six points de la 
«cotes de M. Valéry Giscard 
d’Estaing, par rapport & Juillet 
dernier. 49% des personnes inter- 
rogées font confiance ( stout à 
fait », 12 %; e plutôt», 37 %), 
au chef de l’Etat pour « résoudre 
les problèmes qui se posent en 
France actuellement ». 45 % ne 
lui font pas confiance fs pas du 
tout», 22 % ; s plutôt». 23 %). 
En juillet, les chiffres de 
« confiance » et de « non 
« confiance » et de « non- 
41 % : en Janvier dernier, ils 
étaient de 62 % et 34 %. 

La confiance en M. Raymond 
Barre a reculé de 7 points (29 % 
contre 36 %1 depuis le sondage 
publié en Juillet, et la proportion 
des personnes ne faisant pas 
confiance au premier ministre est 
passée de 58 % à 63 Çà, ce qui, 
selon le Figaro-Magazine, consti- 
tue un nouveau record. 

Parmi les personnalités, à la 
question : < Souhaitez - vous lui 
voir jouer un rôle important au 
cours des mois et des années à 


venir?», Mme Simone Vefl ob- 
tient 43% de réponses positives 
(contre 49 % en juillet), M. Jean 
Lecanuet 19 % (contre 23 %), 
MM. Jacques Chirac et Jacques 
Chaban - Delmas 26 % (contre 
24 %)- Dans l'opposition, M. Pierre 
Mauroy gagne 1 point (35 % contre 
34 %), MM. Michel Rocard et 
François Mitterrand perdent un 
point (respectivement 42 % contre 
43 % et 37 % contre 38 %), 
M. Georges Marchais en perd 2 
(26 % contre 28 %). 

Tons les partis politiques sont 
en recul, sauf le Mouvement des 
radicaux de gauche, qui gagne 
1 point (29 % de a bonne opinion » 
contre 28 % en juillet). LTJ JD F. 
perd 8 points (31 % contre 39 %). 

Le sondage Sofres - "Figaro- 
Magazine effectué en ces termes 
n’existe que depuis novembre 
1978. C'est la première fols depuis 
cette date qu’il fait apparaître 
l'indice de confiance de ML Gis- 
card d’Estaing à moins de 50 %. 
Le sondage IFOP - France-Soir 
avait Indiqué une « cote » de 
48 % de satisfaits pour le chef de 
rstat, en février dernier. C’était 
la première fols, depuis septembre 
1977 que ce chiffre était inférieur 
à 50 %. 


LES JOURNEES DU P.R. A VITTEL 

M. Blanc fustige les < perceurs de coque > 

De notre correspondant 


'Vittel — A l’occasion de la 
clôture des Journées-rencontres 
du parti républicain, M. Jacques 
Blanc, secrétaire général de cette 
formation, a réaffirmé, oe samedi 
8 septembre, la ligne politique du 
parti giscardien : « Elle est tra- 
cée, elle est droite : soutien à 
l'action du premier ministre et 
du gouvernement, unité autour 
du président de la République.» 

Faisant écho aux propositions 
de plate-forme idéologique avan- 
cées par M. Lionel .Stoléni et 
aux récentes déclarations de 
ML Giscard d’Estaing à Paris- 
Match, M. Blanc a insisté sur la 
nécessité d’un discours politique 
renouvelé. « Nous devons fonder 
une société nouvelle à partir de 
l’homme, sur le double principe 
de la solidarité et de la respon- 
sabilité. a-t-il dit. Nous ne devons 
pas rester attachés à un monde 
qui s'en va. Nous n’avons pas 
peur du débat d’idées, nous le 
souhaitons parce que nous avons 
un projet de société de démocra- 
tie française auquel nous adhé- 
rons tous. » 

Pour M. Blanc, le P.R. doit être 
le noyau de ce « groupe central » 
dont parie le président de la Ré- 
publique dans Démocratie fran- 
çaise. « Nous appa r a î trons comme 
ceux dont la seule recherche est 
celle d'une voie médiane, raison- 
nable et réaliste, aussi éloignée 


possible de tous les fantômes 
extrémistes tous azimuts. » 
Comparant la situation actuelle 
de la France & celle d’un navire 
e dans une passe difficile », le 
secrétaire général du P JL a fus- 
tigé « certains membres de l’équi- 
page installés au fond de la cale 
pour faire des trous sous la ligne 
de flottaison ». « A qui fera-t-on 
croire, a-t-il lancé, que tous les 
prophètes de malheur, que tous 
ceux qui préfèrent au courage 
l’abandon, au travaü le laisser - 
faire et au combat la désertion 
et l’esprit de déroute, A qui fera- 
t-on croire que ceux-là ne sont 
pas à l’image de ces perceurs de 
coque ? » 


M. S0ÏSS0H : pas de « gugusses 
à Moscou ». ~ 

Auparavant M. Jean-Pierre 
Boisson, ministre 'de la Jeunesse, 
des sports et des loisirs, avait 
confirmé le souhait du gouverne- 
ment de n'envoyer aux Jeux 
olympiques de Moscou que des 
atlhètes capables de figurer hono- 
rablement. E avait déclaré : « Pas 
question d'envoyer des gugusses 
qui se contenteraient de faire du 
shopping, ce qui serait double- 
ment inutile puisqu’il n’y a rien à 
acheter à Moscou. » 


A SAINT-DENIS-DE-LA-RÉUNION 


M. Chirac : tout jugement sur l'attitude du R.P.R. 
en 1981 serait prématuré 

De notre envoyé spécial 


Salnt-Denls-de-Ia-RéunJon. — 
M. Jacques Chirac a regagné 
Paris, samedi matin 8 septembre, 
au terme de son voyagne & La 
Réunion. 

Le maire de Paris, après avoir 
dans une ambiance de corso 
fleuri, de carnaval -et de fête 
populaire. Inauguré 1e nouvel 
hôtel de ville de Saint -Denis a 
visité, vendredi huit communes 
de l’ouest et du sud de l’ile. E 
s’est notamment rendu à Saint- 
Louis, où il a été accueilli par le 
maire M. Jean Fontaine, député 
non Inscrit, nm-i s proche du 
RJPSL 


aucun commentaire sur V attitude 
qu’aura alors le RBJt. C’est en 
parlant d'un plan général que 
l’ai dit qu’il me semblait qu’un 
grand mouvement politique na- 
tional pouvait difficilement être 
absent d’une grande consultation. 
Je ne ferai donc aucun commen- 
taire sur r&ectkm de 1981 et je 
le dirai au comité central du 
APA du 23 septembre. » Le 
maire de Paris a aussi démenti, 
avoir l’intention de donner sa 
dé mis s i on de l'Assemblée euro- 
péenne avant le terme d’un an 
fixé par la c rotation » pré vue 
pour les élus de la liste DlFEL 


Au cours de oe voyage, dû A 
1 Initiative de ML Michel Debré 
autre député de TOe, le nom du 
troisième député ML Lagourgue; 
tt ri p a n'a j amais été men- 
tionné. Il est vrai, bien qu’une 
sourde rivalité oppose gaullistes 
et giscardiens, que personne n’a 
voulu attiser les antagonismes. 
MM. Debré et Chirac ae sont 
même appliqués & évoquer la ma- 
jorité a nationale » dont le RJPJL 
serait le chef de file, pour l'oppo- 
ser aux « séparatistes » du parti 
communiste réunlonais donti le 
secrétaire général est M. Paul 
Vergés, élu A l'Assemblée de 
Strasbourg sur la liste de 
ml Georges Marchais, le 10 Juin 
dernier. Mois tout au long de ce 
voyage, ni VUJXF. au sein de 
laquelle s’opposent parfois les 
giscardiens et les centristes, ni 
les partisans de l'autonomie, ni 
les communistes partisans de l’in- 
dépendance, ne se sont mani- 
festés. 

Avant de quitter Saint-Denis, 
M. Chirac a donné une conférence 
de presse. H est revenu but ses 
déclarations de la veille relatives 
& la stratégie de son parti pour 
1981 (le Monde du 8 septembre). 
D a précisé: < Jhndique qu’à pro- 
pos de l'élection présidentielle de 
3981, tout jugement serait au- 
jourd’hui prématuré et je ne ferai 


Interrogé ensuite sur les cri- 
tiques que M. Raymond Barre, 
dam son Interview au Matin de 
Paris, avait portées contre l'ac- 
tion du gouvernement que diri- 
geait ML Chirac jusqu'en 1978, 
l'ancien premier ministre a ré- 
pondu : * Ce qu’a dit M. Barre 
n'est pas convenable. Lorsqu’il 
appartenait à mon gouvernement, 
ü n’a jamais fait la moindre cri- 
tique. suggestion ou réserve à 
l’égard de la politique du gou- 
vernement. Or la politique éco- 
nomique était alors faite en 
réalité directement par le chef 
de l’Etat et le ministre des 
finances, M. Fourcade, M. Barre 
critique donc aujourd’hui direc- 
tement la politique du président 
de la République. Ce qu’ü dit 
est inexact Ses affirmations sont 
purement .et simplement 
inexactes. » — A. P. 


BÈGUES 


Depuis 1938, des milliers de 
personnes de tout âge ont bénéficié 
des découvertes définitives . d'un 
Ancien -Bègue. Rens. g rot. 

185, bd Wilson, 33200 Bordeaux. 


Dans une interview 
au «Nouvel Observateur» 


M. RÜÜUH) : l'aveuglement du 
président. 

M. Michel -Rocard, député 
des Yvellnes, animateur de l’un 
des courants minoritaires du PS, 
dénonce^ dans une Interview 
publié par le Nouvel observateur 
du 8 septembre, eVaveuglement 
du président de la République et 
de son premier ministre ». D 
estime quH faut « arracher » à 
du 8 septembre, l’e aveuglement 
que de libéralisme et de tran- 
quillité, qui cache autoritarisme, 
imprévoyance et indécision ». 
M. Rocard a’évoqua pas les débats 
internes du FIS. 

• M. Guy Hermier, député des 
Bouches-du-Rhône, membre du 
bureau politique du P.CJ?., écrit, 
Hans France nouvelle du 8 sep- 
tembre que les communistes ont 
accepte de rencontrer le parti 
socialiste «par souci de ne com- 
promettre aucune chance de ren- 
forcer la riposte populaire au 
gouvernement et au patronat », 
que d’heure n’est pas aux 
rencontres entre les directions, 
à quelque niveau que ce soit, aux 
déclarations d’autant plus vigou- 
reuses qit’éües masquent l’inac- 
tion du parti socialiste ou aux 
actions communes qui. lui servent 
de faire-valoir, votre de marche- 
pied». 


LA PRÉPARATION DU CONGRÈS 
DE LA I V e WTERHAT10NALE 


Rapprochement entre 
deux organisations trotskistes 

Le comité central de la Ligue 
co mmunis te révolutionnaire, reu- 
ni du 28 août au 2 septembre, & 
examin é notamment la prépara- 
tion du congrès de la 17" Inter- 
nationale, prévu poux le mods de 
novembre. Ce congrès doit mar- 
quer une étape dans le processus 
de réunification du mouvement 
trotskiste engagé entre le secréta- 
riat unifié (S.U.) de la IV" In- 
ternationale, dont la L.CJL est 
la section française, et le Comité 
d’organisation pour la reconstruc- 
tion de la IV* Internationale 
(COR QUI), auquel adhère, en 
France. l'Organisation commu- 
niste Internationaliste (O.CJL). 

L'O.CJ. ayant proposé & la L.C JL 
de discuter de la préparation du 
congrès international, le comité 
central de la L.CJL a répondu 
positivement, dans une lettre que 
publie Bauge daté 7-13 septembre. 
11 écrit notamment : 

c Le débat politique et Vaction 
commune, dans ta perspective 
d’une fusion, entre la L.CJ&. et 
l’Q.CI. constituent dans ce cadre 
des éléments décisifs tout comme 
la démarche identique que nous 
avons envers les camarades de 
Lutte ouvrière. » La L.CJL for- 
mule plusieurs propositions ten- 
dant au « développement des ac- 
tivités et du débat politique » 
entre les deux organisations. 


LES ÉDITONS TROTSKISTES 
LA BRÈCHE 

NE SONT PAS ADMISES 
A LA FÊTE DE «L'HUMANITÉ» 

Les éditions La Brèche, liées & 
la Ligue communiste révolution- 
naire (L.CJEL, trotskiste), ont fait 
savoir qu'elles pétaient vu refuser 
la possibilité de louer un stand 
au village du livre de la fête de 
l'Humanité. Après avoir reçu nn 
contrat de participation en date 
du 29 août, les éditions La Brèche 
ont appris que la direction de la 
fête refusait « les éditions liées à 
une organisation politique, autres 
que les Editions sociales ». Celles- 
ci sont la maison d’édition du 
P.CF. 

Les responsables du village du 
livre ont adopte cette attitude 
parce que les Editions La Brèche 
avaient fait connaître leur inten- 
tion d’inviter les auteurs des 
ouvrages qu’elles ont publiés, et 
notamment ML Alain Krlrine, 
memb re du bureau politique de la 
L.CJE&, i signer leurs livres au 
cours de la fête. 


M. JEAN-PHILIPPE LECAT 
INAUGURE IA CRYPTE D’ttIRIS 
AU LOUVRE 

ML Jean-Philippe Lecat, minis- 
tre de la culture et de la commu- 
nication, a inauguré, vendredi 
7 septembre, la crypte d'Ûslrls 
au Louvre. Cette nouvelle salle, 

consacrée aux croyances funé- 
raires, et notamment A la pra- 
tique de l'embaumement A la fin 
de la civilisation pharaonique, est 
composée en grande partie d'ob- 
jets collectés par Chainpolllon. le 
déchiffreur des hiéroglyphes, qui, 
il y a cent cinquante ans, créa le 
département des antiquités égyp- 
tiennes du Louvre. L'inauguration 
de cette salle, dont tes travaux 
duraient depuis quatre ans, avait 
été retardée afin qu’elle coïncide 
avec le congrès mondial d’Egypw- 
logle de Grenoble (le Monde du 
7 septembre). 
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